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ACTE PREMIER. 

Bremtvr ««Mcab. — l* eb«<« bm •««««. 

1.0 rlTR^e rlu lac de Bitume ; nuit rougeâtre et emitlre. L«t écUlti 
•illonorol les profnniieuri de raLlme, le tonnerre gronde. U foudre 
dcUlc. Eperdue, foudrotée, liurbote, U légon des anges rebelles 
fuit de tuules parts; les uns roulent de rochers en rorhers, les 
.lulrcs sont engloutis dans les Tsgnes ardentes. Il jr en a i|ui rher- 
ebeot il se retenir sur les peoler du giniFre, l'accrocheot a toutes 
*:s as|>érit4s et soûlèrent encore arec menace leurs âmes brisées. 
A l’aTant'KéDe, Satan est encbalné sur un roc. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

SATAN. L'ANGE DU PARDON, les dUmons. 

SATAN. 

Vaincu! je suis vaincu! Mrs légions ont été repoussées. Dieu 
:i été le plus fort et l'ablme s'est ouvert pour nous engloutir! 


Labourés par les cicatrices de la fmidre, nous Toici gisant au 
boni du lac infemai ! Nous attendons maintenant r<malheme 
du ciel!... Mais qu'il retentisse donc crt an.tthêmc !... viens, 
archanjp^ Gabriel, viens, tout empanacbi’ du ton lriotn|ih«, 
nous dicter Tarrét de Jéhovah ! Lu châtiment doit suivre la 
défaite, c'est ln>p juste! Que lo mailn' du tonivnv fas^sc de 
moi ce que, vainqueur, j'aurais fait do lui ! Pas de clemence ! 
je n'en veuiLI'*^' les supplices, je ris au& tortures cl 

l'orgueil éternel ravonnu sur la face de fiataii!. . (L*Anc« FArdao 
parêU pré* 4« bi.} 

l'a.ncc. 

Me reconnaîs-tu? 

SATAN. 

Oui, tu es l’Ange du Pardon... que viens-tu faire ici? 

.l’ance. 

J'ai précédé l'arrhangc G.ibriel dans ce lieu d'horreur et de 
désolation! j’ai voulu revoir celui que dans le cicl j'appelais 
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mon fn'iv, celui qui sVitl aTf'tKKiillé prâx de !»oi Mir U mon- 
ta^'Do sainte ! 

sàtak. 

Tu pr-üt me n*j»artler k t*>n «ise, sun« peur que j’éclwppc a la 
cuniKito ; je suis enchaîné tn^p S4i|idemcnt pour cela I 

It'aTICK. 

Je te regarde 1 

UTAN. 

Eh hu'n? 

Vksctt. 

Tu sotifTrcs lieaucoup! 

SATAK. 

Moi’ Aoiiffrir !... 

i.’A!w;r: 

Oui, sons les ^pits Inrfueux de Ion Atnc, il t a imc douleur 
iinmin'e, iin désespoir iiiQiii ! •. 

SATAS. 

C'est faux ! 

l’ascit. 

Tu «lis que rien ne jw-ut tromper notre regarni «ans limites ! 
Satan , je »ms ton dnie ! je la tois ! je la touche \ 

S-ATAN. 

Uisse-moi! 

t-’AStR. 

Non, je ▼eux te rappeler ce lomps d’im fTabli'S délici s où, pn>s- 
h'rtu's «nr le« par^i» du ciel, niuis ch.tnilons ensemble les 
loumgi'S de Jéhovah; où, dans U emiiM^ des fesiins soi-rés, le 
necl ir rnls«clail en rubis liniitdt's ; où les nuages parfumés s'é- 
copiaient tles encensoirs d or ! 

SATAI*. 

Le Hel 1 tu me parles du eiel I mais je le maudis, moi ! 

L'Anna. 

Tu le regret les! 

SATAN. 

Le ciel!... c'est-â-dirc, camii{nes forcés, otTrandis serviles! 
éiemité d'ennui écoulée diins î‘;idor.«tion du maître qu'on 
abhorre ! 

l'ancs. 

Tu b» regrcUei!... 

IATA.N. 

Mensonge! 

l’ance. 

Je l'ai dit que je lisais nu fond de ton ciBiirl Écoule, ange 
déi hu! Ton crime a été grand, mais la bonté de Dicii est plui» 
grande encore!... ce ii'i'St pas d moi qu'il appartient de \>at- 
donmrr; himtbK' stTviiRur du Trés H.<ul, je ne pt ux que porter 
au pk-d de Sun trône la prière et le repentie I... prie et repen«> 
toi !... 

SATAN. 

£st>oe que <e révolté qui maudissait dans le ciel peut prier 
dans l'enfer? 

i.'ance. 

Un mol, un seul mot de regret, de seiiniHsion. 

SATAN. 

Jamais ! 

l'ance. 

Confesse Dieu, reconnais sa puissance! 

SATAN. 

Jamais! son trône fiitébnnlé |iar moit 

l'anoc. 

Demundc lui grâce, il est encore U-mp«. peut-être : le ministre 
de >es TcngcanoeS n’a pas enrotr paru !.. .•mais songcs«y donc! 
Gabriel me suit... pour loi, dans quelqdes instants il s<*ra trt^p 
tard... 

SATAN. 

Demander grâce à Dieu, nioil... je ne veux rien de lui que 
sa haute !... 

l’anci. 

Oh ! to blasphèmes ! 

SATAN. 

Remonte au cici, loi, dont li pitié est une inMille j^ur &At’»n, 
et va porter à ton nmiire mos deniiér» pandes !... Dis-lui que, 
Bialïfé celle homlile chut»’, mdgré tout ce que s.n cofère itie 
^■^ene encore de douloureux et d’atroce, je ne m’humilie point, 
je ne me ^■|lens poir* ! rien n’est change en moi, rien n'a ébranlé 
er défiain suprême qui m'a fait son rivai, qui a semé la révolte 
p.-irint vous et rallie à ma cause d'innombrâble> esprits ’ Oh! 
tout n'est pas p> rdu ! il me i>-ste la volonté inftexinle, N s<iir 
iii.sa:iable de la vcngi'am'e et une haine immortelle comme la 
sb‘> ne ! Mon v.nnitueur m'a lais^ rclcmilé pour touflrir : soit I 
fai aussi réieraité pour haïr! 


SCÈNE U. 

U-. MÈNES, L’AIU.HANGE G.ximir.l.. 

(L'tKhBiife r,thrict |imU bm- le tvclwr le iilu« tlnê.) 

l'anoe. 

Oh! Inis-Uii ! tais-toi, voilà range trniblc!... 

SATAN. 

Qu'il vienne !... 

GAOKtEt^ à l‘ADge du PArdua. 

Prère, ta mission est flnte, la mienne coinmcnct': !... 

l'ange. , 

C.ibriel,alfends encore... oh 1 je l'en ronjnrc.au nom de Téler- 
neMelM>iilé, «buisse longliive, ne frappe pas encore!. .. insj>iivi- 
moi, mon Dtrn! ..que taire, que dire pour toucher cette ôme 
rcbi'lle!... (anuteweai deSaian.l Ne p.'irie plus , prie tout prie 
an fond de î«i.méiiie...Tii im^ [mnix pas prier, eh bien ! pleure... 
utK* lacme. H« n <)u'tiiH' I inné, et tu es pardonné, tn es sauve !... 
Tu ne peux pa« pleurer imn nhts... eh bien î lèfc seulement Ici 
yeux et bs tnaiiis verâ le rieW... 

SATAN. 

Oui, je Ws lève!..; 

l'ange. 

SATAN. 

Pour une dernière menace et un dernier iléfi t... 

l'ange. 

Malheur ! il est penlQ!... 

GAaairt.. 

Ange du Pardon, remnobi aux rteux ! 

l'ange. 

S>iUit, riantes campagnes, dcineitre de la félieih! s.ins tache, 
aurof'' « lenn llc que j’entrevois du fond de ce gmiirn' et que 
je vais relMuvcr pour toujours!... (ti r.ta i iwa m iiMpar«ti.} 

SAT^N. 

Salut, b m'hreiisc horreur!... salut, nmndc infemai! mieux 
vaut régio r d.iiis l’enfer que servir dans le cjcIÎ... mien? *»u; 
encore être Satin que l.iinfcr... 

SCÈNE ni. 

Les m£me.s. moi» L’ANGE DU PARDON. 

CAIiRIEI.. 

Satan, ne l'mll'; |wis d'orgneil dans le mil que Ui a« fait, et 
que chacun'* cb* li‘« pacole» |uiinu> à la rage et à ta cotifiisionî... 
.Si le Tonl-I'mss.'iol fouilmie d’iiiie main, de raiiiiv il rér«u.do 
le iiéunt. Rli Iri-n! bs i*S|>riLs dé luis M>nt déjà lemiilacéA par 
nue race nieüleurc !... Dieu Tient de* créer U terre. Itieii vient 
de creor l'homme. 

SATAH. 

La terre, l'homuio !... 

GAUlllEt. 

Oui, c’esl-n-din? un jardin délicieux, plein de fraîcheur et de 
feitililé, un séjour ^ii««i Ix'aii que ton niVniimi' est liurrible, un 
noincau pnr.idis pii*si]iie .senifilaMc au nôtre! lii , tout ^''•ptl'e 
U joie, tout exhale l- lionliciir, toit se parfume d'imioc tice!... 
une M*iilc des guiilU^s d’enii qui filtr'iit d.ms le caliei: des ruses 
désaltén'r.iit t'our de-, siccli-s ta b vrv caleinée; une seule des 
hAkines ipii agitent dmircmeut tes feuilles verserait des trè.sürs 
de fraidieur dans ta puilrinequi brute! 

SATAN. 

Tais-toi!... bih-toÜ... 

GABRIEL. 

Puis, ail milieu de ces sphtidenrs de ta nature, pussent et 
sourient, la main dans la main, couple pur cl duriTmiil, deux 
créatures faites à l’imagn de Dieu, le premier homme et la pre- 
mière femme ! 

SATAN, à t>4rl. 

Oh ! U vengeance ! 

CA&RtEt . 

Co monde, qu'il vient de créer, Dieu le visitera souvent, cl s.x 
Ixmlé innnic se rc|Mntlra ^ur di'x >ièi*lcset des gcnéralbms ».tiis 
nombre: pui.«, un jour, tes portes vlwmleii du ck*l s'onvriroiil 
dov.inl iboniiiic, s'il connut son boiilicur et persévère dans la 
vertu! 

SATAN, A ptrt. 

S'il persévère... il n'est donc pv à l'abri du mal, il |>etit Horc 
se perdre comme je me suis perdu! 

garriel. 

Et,roaintenaiU, pa'isiige, maudit*, p.issage !... proslomn-vous 
avec terreur devjiit l'élu de Dtoo ! vagues de datnnés, ouvn'x- 
vous devant moi!. . Je vais exécuter 1rs dtmiers *ir<ln*s que 
m’ailoim«'*-« le Toul-Puis«ant!... regarde, Satan, Reganln Unis!... 
au delà de l'ablmc M>nibre. profond , inlliii , on a|N*ry*<>it encore 
un petit lambeau de cirt bleu; an-di ssus, dans le vide, se ba- 
lancent deux énormes pics de diamants : ces nioiiUgnes vont 
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fv’ét rouler au conlacl de ce ^aive. cl former une vuùic ioc*’ 
hranluMo au-dessus de votre ciernellc prison!... 

S4TAS, à part. 

l'ne fois ces chaînes brisées!... 

Place, maudits. plttcc!... 

SATAft, à part. 

L'iiomme!... la femme !... 

' camiKL. 

Gloire k Dieu!... 

^ SAÎAW. 

Vengeance a Satan !... 

SCÈNE IV. 

Les mêmes, n&iBt GADRtEI.. 

SATAX. 

Eh i quoi ! vous me laissez jeter tout seul ce dernier défi ?... 
TOUS ne |M)ursuivczpascet ange d’une acclauiation formidable? 

CBAMOS. 

O rhorxibic douleur !... 

SATAX. 

Des plaintes, Chamos?. . 

BÊLIAL. 

Plus d’espéranoes !... 

BATAX. 

Des larmes, Bélialî... Ah! tunez, tous me faites pitié!. . je 
ne (lois plus compter que sur mol... 

CRAXOS. 

PliilOl que de nous insulter cl de nous railicr, secours-nous, 
loi, qui nous as penius. 

TOUS. 

Oui, oui, serours-nons!... 

CMAVOS. 

Si lu veux qu’t»n l’appelle roi de Tenfer, donne-nous une 
preuve de ta pui'^iice!... Eli! ne Toyei-viius pas qu’il ne peiU 
rien!... c'est un imiiostcur qui n’a que de l'orgueil ’... 

SATAN. 

Enfin! l’ange est parti sana rctniir! l'abimc s'est rTfermé stir 
moi, nous Tonà stiparés du ciel par une Todte impcm*lrabb'!... 
Ah ! je sens ma force revenir!... 

CHAMOS. 

Eh bien! romnagnonj, puisque nous sommes h jamais dam- 
nés, il faut punir le premter auteur de mitre rhule!... entou- 
i>ins-lc, saisissons-le, torturons-le dans luub-s ses Ohms! Eu 
riant de ses douleurs nous oublierons lespôires! Bt» avant'... 

SATAN. 

Attendez!,., (it «* p>r vn effort Aiipréme. liH« tes ehelset. et 

frappeat la «lèiaou t«eeln dVbrit, la prénpilc en t>t» dii rocher ur leqirel 

il re»to dchoui.) Je savais bien que je vous f'rais hurler. chi< ns 
rebolb-s!... mais iln'y ai>as que dt» révoltés ici... A moi, MobK;h, 
Beizébulh, Muleibcr!à moi, mes anges fidélesl 

HOLoen, eu fond. 

Nous voici, maître!... 

SATAN. 

Balayer celte horde impure!... 

CRAMOS. 

Depoiissons-lcst... (une 4«u le perti de Cburn at renretW 

par celui «U Moioeb.) 

SATAN. 

Bh bien! suis-je vraiment le prince de l'enfer?. .. 

TOCS. 

Oui!-., oui !... gràcel grâce ! 

HOtOCR. 

Quel châtiment pour eux, maitre?... faut-il les plonger dans 
le lac infernal ?... 

SATAN. 

Non. pourquoi les punirais-je? plus ils oui été méchants, plus 
le dois les aimer, puisque Je suis le rot du m.il?...Re1evcx-vous!... 

IC ne veux pas des auorateurs, je veux des (Nimplices! tout à 
l’heure Vous m’avez demande une preuve de mou pouvoir î celle 
preuve, je vais vous U donner!... je vais, rien qu’en frappant 
du pied, faire surgir un palais qui vaudra ceux de l'empyrée!... 
Parait, Pandixmonium!... 

•enxlèBie inUeM. — L« raairftfBiBsiaM. 

Au sitfna) de SaUn, l’étévc u» vaste édifire tout r.i|onD.)Ot de magni- 
Ikciicri hitarre»; il est »>utemi |»ar des roloones de méisat <‘U 
fution et sn termine par un cinpie tiomeu»e ; sous l'arc de la voAte, 
p«n<kut de longues files de lampes ètuicdaotes. Au milieu du 
palais, un Irène splendide. 

SATAN. 

Qu’un dites vous?... Qoi dou.e encore de moi?... Qui mu ré- 
sislu encore?. . ' 


TOOS. 

Personne, maître! 

SATAN. 

Ne suis-jc pas l'êgal de Jéhovah?... il a son trône d.nns le ciol, 
j'ai le mien dans l'enfer! Et mainlenant, que les irompet i-s rc- 
tCMlisstmt!... les démons sc réunissent ici de toik tes poii.Ls de 
l'iiblme; mes phalanges inondent ces portiques 5»ataii va pré- 
sider le conseil infernal!... (ll mante uir u trôm, et towi »e grwi(Mot 
•Btuar a« ini.) Parle, Molorh. 

MCUjOCH. 

Lt guerre, Satan, la guerre! .allons reconquérir celli! patrie 
dont nous sommes cha<isés! escaladons une seconde fii'S les 
mille forti-reatcs dont les cieux se hérissent!... Vassaux de la 
Citk’re divine, soumis à rinéturabb! fouet de la torture, ilévorcs 
par une flamme inextinguible, coiidamni^ enfin à la pléniimle 
du malheur, qu'avons-nous h rctloutorde plus? la destrerlion 
compléle, ma» olb- serait un hienf.tit! .. le maître est à bmil de 
torliirv.s et je le défie, cet habile cK^aU'ur, du rien inventer de 
pire «jeu l’enfer!... ch bien! abirs , qui nous urréU;?... rien! 
rtnti! Ouvrons-nous donc, par lu force, un chemin que nulle 
fiirC'.’ ne puisse refermer!... des înstnimenis de nos supplices, 
forgeons-nous des armes terribles ut lournons-lcA conln' notre 
bourreau !... que d'étranges lueurs sorties de l’ablme envelop- 
pent son trône, etqu'aii bruii de son tonnerre toul-puissaut il 
enbnde répimtlre le toonerre infernal!... 

SATAN. 

Parle, Beizébulh!... 

•uzân.-TH. 

La guerre!... 

SATAN. 

A toi, Ailramaicch... 

ADRAMAU:n. 

La guerre !... 

SATAN. 

A VOUS, Ramiul, Chamos, Mulcit>er, Bchal!... 

TOUS. 

La guerre!... 

MOLOCa. 

Aux armes donc!... 

TOOS. 

Aux armes I 

NOLOCH. 

Aiaziel, Aslaroth , déployez nos étendards de guerre! qu’ils 
s*; déroulent comme un méîéore aii-devsus de ims pluilangi s !... 
Vous , compagnons, faites jaillir le.s épt'cs du foiirrt.au , ci hur- 
lons tous ensemble un immense défi eontru le ciel ! ... (u« <)«eKia« 

oWÎM«at b Moloch.) 

TOUS. 

La guerre !... 

SATAN. 

Assez ! je n'ai rien dit, moi , je n'ai pas encore donné mon 
avis!... Je me prononce aussi pour la guerre... 

TOUS, tTK joiv. 

Ah! 

SATAN. 

Mais repliez ccs étendards, remettez ces glaive.s an fourreau, 
et, surtout, gardez-vous hitui de jeter de ces acclattuitions impru- 
denti'S, que l'oreille du geôlier peut entendre. 

NOLoen. 

Satan?... 

SATAN. 

Al'ons, obéissez 1... oui, je veux aussi ta guerre!... mais non 
pas celle qu'on fait avec le glaive, avec le courage, avec une 
armée !... nous l'avons tentée une f<>ts et nous avtms été vain- 
cus! nous le serions encore, nous le serions toujours!... Ct-lle 
que je vous propos*' est nmins bruyante et plus surv! ou la fait 
eu ratnpint dan> les ténèbres, sans lai«»er a.icuue trac*' do son 
passage; ou emporte pour seules armes, U ruse, lapcrfidii', la 
tenladou ; ou ne lutte |>as c«»rps à coiqis, on lue son enniuni avre 
une goutte do venin !... nous ne pouvons rien contre Dieu, ch 
bien 1 .niaquons l'iKunme, vengeons-nous du Civatcur sur U 
créMure!... 

TOOS. 

Aht 

SATAN. 

Comll^•ucz-vousquc la victoire est là!... noire unique pensée 
doit être de perdre l’homme, ce nouveau favori de Jéhovah, ce 
second iibjel de mon envie, cct cnfmt du dépit cèlusle qui veut 
se revêtir de nos dépouilles!... Quel triomphe si nous [Muivoni 
le bannirdc la terre comme nous l’avons été du ciH ! .. Vojex- 
vous Dieu, devenu son ennemi et foroc peut-être d’anéantir cet 
admirable ouvrage! oe Jouissez-vous pas déjà de sa coufusitJD 
et de 8011 trouble quand il verra ses fils bierv-aimrs, maiidis-.ant 
leur frète existence, pleurant à jamais leur bonheur fletri, ruu- 
< 1er têtu baissée dans l'abimc pour y soulTrir coumie nous! 
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MOI.OCII. 

O Salan, jamais *v‘ngcancc n'aiiraU éiê plus Ijclk, pluscom- 
Hclcl... eitt: sultirait jkiur faire de ce gouffre un lieu de dé> 
iîcesi... 

Satam. 

Celte vengeance... je vous la promets!..* 

MOlOCM. 

HarchcnJiiMsous tous à celte conquiïle?... 

SATAN. 

Non! pour mieux tromper la surwilUnce de Gabriel, un seul 
ira! 


m:>i.ocu. 


Moi! 

KOLOCa. 

Bientôt?... 

SATAN. 

Je pars!... Ü premier homme, ô première femme! créaluns 
charinanUs, dormez voire dernier sommeil d'innocence et de 
bonheur!... Je désire former arec vous une amilié mutuelle si 
intime, si éiroile, que désormais j'habik avec vous ou que tous 
habitiez avec moi!... ma demeure ne vous paraîtra (Mis stiis 
doute aussi délicieuse que la votre; cependant, aeceph-z-la, elle 
e:.t aussi l'ouvrage de votre créateur; il me i'a donnée, et, non 
moins généreux , je vous la donne aussi! Pour vous rr-eevoir, 
l'eufcr ouvrira ses plus larges portes et tous ses princes iront 
auHiev.’iiit de vous! 

MOUCH. 

Maïs ce monde nouveau, comment le découvrir? où le cher» 
cher?... où le trouver?... 

SATAN. 

A cheval sur l'oUragan, nipide comme le sillon de Prélair, je 
s>:niloiai si bien les profondeurs de l'immcusilé que je (inirai 
(tar savoir où Dieu c.irhc la terre !... ma haine me guidera... (u 

fécA« et U M«rt M dreftent C« cbtqut edté du trbu«.) 


SCÈNE V. 

Les mêmes, LÏ. PÊCHÉ, LA MORT. 

LE PÉi-MÉ. 


Nous aassi, nous te guiderons !... 

SATAN. 

Oui étcs>vous? 


Tes enfants. 


LE pcenÊ. 


Vous? 


SATAN. 


LE rÊcaÊ. 

Je me nomme le Péclm, ma siEur se nomme la Mort! Nous 
sommes né)&, par un mTslèneux prodige, du s.vng qui s'cchap|iait 
eu twiiilloniMiU de Lt blcSMirc lors<(U(', dans le combat do gloire, 
le|H-e di^ Gabriel te traversa la poitrine! Précipités du ciel avec 
toi et tes légions, nous n'avons |ms roulé au fond de renfer, 
nous nous sommes trouvés perdus dans le ténébreux empire do 
chaos et de U nuit .. C'est là, père, c'c&l là qu'en simdant le 
vide avec nos ailes pour chercher notre route, nous avons en* 
trevu de loin dans un océan de splendeur cette île fortunée qu'un 
api>eUc la terre!... * 

SATAN. 

Ab! oui, vous êtes bien mes enfants!... 

LE rÈCHÈ. 

Tout à l'heure nous avons entendu retentir les trom|icttes in- 
fcinaies; jusqu'à nous est arrivé le nem de l'homme pruimncé 
par toi, et nous sommes accourus pour le livrer celle nroiç qui 
di»il 4-trc aussi la nôtre!... Oh! si tu i^avais quelle irolchcur 
embaumée s'exhale de la terre! avre quelles délices tu boirais 
Cette rosée, lu le baignerais dans celte aurore!.'.. 


Parions!... partons!... Princes de l’enfer, comptez sur moi!... 
je vous prumels la victoire!... écoulez, alteniif', le bruit de mes 
pas à travers l’espace, et pent-éire cnlcmircz'vous bientôt ma 
voix Touscricr:Je vous attends dans mmi nouveau rovaume!... 

TOCS. 

Gloire à Satan!... 

SATAN. 

Malheur à l’homme!... 

TOUS. 

Malheur à i'Iiomme!... 


ACTK nEl'XIFME. 

Troisième (atelrau. — .adam et t'.ve 

L'Édeti. A droite, k l'a«aDl*»cihie, ua baoc de g.-uon so^is un b.'r* 
ceau de ficurs et de feuillages. A gauche, au dcuxiètii'j l'arhro 
de scicDce. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ADAM ET EVE. 

ADAM. 

Éve, ma douce ooropa^ne, l'Elre tout puissant q(^ nous a créés 
et qui, imiir nous, a crée ce vaste monde, est infiniment bon : il 
nous a tiré» de la pousMère, nous a ap|K-lés à la vie, et non.s a 
placés ici, dans la suprême fclicilc. • 

ÉVE. 

Oui, Ions CCS biens sont à nous, tous... excepté un seul, 
l'arbre de science, auquel il nous asl interdit de toucher. 

ADAM. 

L’arbre de science, c’est-à-dire, l'arbre de mort; cVst peu 

? |ue cirtte défense, tiuand nousavons élé comblés dr t-'uit do bien- 
lits... Bénissons donc le Si‘igiieur qui nous a donné la vie et 
le souviTdin empire sur tout ce qui vil autour de nous. 

EVE. 

La vie!... qu’csbcc que la, vie? et comment sommes-nous 
nés?... 

ADAM. 

La pn'miêre fois que j'eus !c sentimctil, la conscience de moi- 
mème, c'cUiit comme au sortir d'un pnifond sommeil. J'élais 
étendu sur riicrbc fleurie, mes yeux étonnés sc Inurnêrenl vm 
le ciel; quelque Icmps je c«<nh-m(i1ai en extase le spacieux fir' 
manx‘i)t,piiislevéHmoninpar line instinctive impulsion, je bondis, 
comme pour atteindre le ciel} j’étais debout! Autour de moi, 
j'Mpi rçois des collines, des Iwi*, des vallei-s inondées de soleil, 
cl partout des créatures qui vivent, sc meuvent, marciteut ou 
yulcni... tout >ouriait autour de moi, mon rmur nageait dans k 
joi<î et les parfums, tous a*s Ônvs qui in'enlouraiont, cli.iniaicnt 
an ciH un hyn<iK> de reconnaissiuicc cl d'anioiir, mais tous 
chaînaient par cuupic, et quand ma voix se joignit à la leur, 
ma vuix seule s'élevait solitaire. 

ÉTÉ. 

Dieu ne m’avait pas encore créée... 

ADAM. 

Mais sa lionté infinie ilcvait m’accorler une comp.jfpîo. Un 
jour, mes yeux s'élaieiU fermés de nouveau , cl il me sembla 
voir dans un songe le*divin Créateur ; il se b.iî8<a vers mid, et, 
d'iinc part ilc moi'iiiéme, (u^trit une créature d'une perfirtton 
si ravissante, que tout ce qui m'avait paru kau dans l'univers 
s'effaça de mcni esprit. Sa présence me |H-nétra tout entier d'un 
scnlimunt d'amour et de volutitueusc» délices; mes yeux sc rou- 
vrinnl. lu étuis là, près de moi; lu grâce nccompagnait les pas, 
le ckd brillait dans tes y« ux, et Je tombai à genoux devant lui, 
pour reinercicr le Créateur, punr l’adorer en -toi, puur t'adorer 
lol-mème. 

XVE. 

Voilâtes pri'micrs souvenirs. Moi, c’est ao«si comme en sor- 
tant d’un profond sommt-il , mais d’un sommeil sans rêve, que 
je ii>e s«mtis vivn* ponr la première fois. J'élais mollemertl éten* 
due sur des fleurs, envinmuée d'ombrages, cl ne sachant, 
étonnée, qui j'étais, d’où cl comment j'étais .Tpporiée là. Ou 
fond d'une grotte, des eaux se déployaient en nap|ic liquide; 
leur surface , immobile et pure, ressemblait à la voûte du riel. 
Je m’étendis sur lu rive venloyante et fleurie, et, coimnu je 
m'i'Klitiais polir regarder, soudain, de ce cristal humide, 
une figure s'avance vm moi ; je tressaille et recule, elle tres- 
saille ei recule aussi, ü tle figure me paraissait belle; j'aimais 
à la contempler, je me mis à lui sourire, elle me sourit aussi. 
Charmée, je reviens ; elle revient aussitôt avec les mêmes reg.irds 
de sympathie cl d’amour. Souvent, d»*puis ce jour, tu m’as dit 
que c’était moi-môme, que c'était mon imago que je coniempl.Tis 
ainsi, et cep»'udant je ndonrne chaque jour nu bord de ce rui«.- 
wau; c'est moi qucjcvols, je le sais, mais j'éprouve du plaisir 
à inc voir... el toi, c-s-tu joyeux de plonger les regards dans 
cette eau limpide et de te soùirro à toi-méme? 

ADAM. 

Je n’ai de plaisir et de bonheur qu'à l’aimer, à.vdorer le Sei- 
gneur et à lui obi'ir. 

EVE. 

L'adorer... oui, moi ausM,Je l’adore, mais ., pourquoi dé- 
fend-il de cueillir lus fruits de ce bel arbre de science, ou bien 
pourquoi ra-t-il cre-é , |M>urquoi l’a-l-il fml si ^au, s’il voulait 
en interdire les fniiU?... 

• ADAM. 

S’il nous défend d’y toucher, c’est que l'arbre de Si:ience est 
euMi l'arbre de mort... 
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ETE. 

Eh bion ! il eûl dû nous dire : cis frniU sont un dangrr [kuir i 
TOUS, mais il ne fallait pas nous dufendre d‘j toucher... le dé- 
fendre c'est en r.ure naître TcnTic. 

AO\K. 

Chasse res pensées cou^bles; viens, les fleurs réclament nos 
soins, l'nstrc lirillant fai! incliner leur lige; — viens, nous pui- 
serons l'eau du ruisseau i>our les rafraîchir. 

CVK. 

Et je regarderai encore dans le cristal de l'eau cette Jolie fi- 
gure qui me sourit. 

Alun. 

Mais cette figure... c’e.st loi... 

ÈVE. 

Eh bien: je me regarderai... viens... (ju 

SCÈNE II. 

SAT AN, wiil. — Il enlr« n «oSm p«r le cSlé oppo<^. 

Quel spectacle frappe ici mes regards ! que! séjour enchanté 
Dieu .n (tonné à (xs ciras nouveaux qui occu|)rnt notre place 
dans son rreurt... O sources vives!... O fleurs é|ianouics!... û 
feuilles d'arlire que la brise agile !... Comme j'aspire tous ces 

E vrfums, comme je m'enivre de toutes ces splendeurs!... 

umme ce paradis a été divinement créé pour rarralchlr le 
cœur, pour inonder l'âme des plus suaves délices... excepté 
pourtant le cœur que le désespoir dévore, excepté mon âme, à 
moi * .. iiair! c'est désormais toute ma joie, tout mon avenir!... 
Eh bien ! malheur à vous, habitants de ce fortuné séjour! mal- 
iM'ur à toi, couple heurt'ux!... Lû s’élève l'arbre fatal, l'arbre 
do ta science!... l'arbrr de la mort!... j'allumerai dans tour 
âme un violent dé.sir de savoir, ils aspin nmt à (v glorieux 
honneur do sVgalor à Dieu, ils goûteront ce fruit et ils mour- 
ront!... J’ai pris , pour Inspirer cuiifiancp, l’air et raspcct des 
anges du Siugncur, mes ennemis s'y tromperont... Ils sont là, 
ji' les vois, Alliin« araomplir l'iriivrC... (it v« poor tonir, I'ac^ Ga- 
briel Mrtii.) 

SCENE m. 

SATAN, GABRIEL. 

CAbRIEL. 

Satan, pourquoi avtu rranchi les barrièri's ImpmnVs à tes 
cnm«?.,. Viens-tu troubler le repos de ceux que le Créateur a 
placés dans la demeure de la félicité?... 

SaTAM , sv«c iroBM. 

Gabriel! Divin Archange I Dans les cieux on estimait ta sa- 
gesse, cl je le croyais digne de la nmommee. — Qui donc peut 
aimer les supplîcrs?... Qui donc, s’il le peut, ne s'échappera 
pas de l'enfer ?... sitoi-méme tu tombais emprisonné, au milieu 
des tourments, tu hasanicrais, pour les fuir, le vol le plus har- 
di... Je ne suis point venu en ennemi, je cherche une in^ve à 
ma souiïrancc, voilà pourquoi je suis ici. 

evuftieu 

Tu mens... et tu lentes vainement de me tromper. — Pour- 
quoi vicns-tii seul? Pouitjuoi tout rcnflrne s'esbifpas décluiîné 
à ta suite?... Le supplice est-il moins cruel ponr les compa- 
gnons?.., As-tu moins de c(«uragc jwur l'endurer?.., tu meus, 
te dis-je, tu mens!... 

SATAN. 

pour endurer la douleur, mon courage ne le cède en rien a 
personne : tu l'as dû savoir, lorsnuo, dau.s la bataille, la imirc 
volée du tonnerre vint en toute liàlr le strourir! .. eh bien! 
uon , ce n'est p.is li douleur que je fuis .. Non , je ne vicnü pas 
ici cherclier le calme ou le raitos... Je viens assouvir la haine ' 
qui déborde de mou âme!... 

CASaiCL. 

Hors d’ici, maudit !... 

SATAN. 

Veux-tu recommencer le combat? 

CABUtKL. 

I^tan, c’est au nom du Seigneur que je te parle, et le Sei- 
gnciira centuplé ma force, — horsd tci,tc dis-je!... 

S4TAN. 

Je n’obéirai pas. • 

CABaiKL, l« lowehAttl de ion i{:ide. 

Sois donc forcé de courlx.T la lèlc... suis doue forcé de ^■n- 
tn r dans l'inrcrnal S4*ji>ur .. ;siun »viuignei«iTid«cnbrid: m»u dn 

^u'il a diipani, nn lerpcnt m montre à ta filaee a*''! *iv*t qniUer «4 rirn|M 
vtn l'arbredr arieuoe. — tve, rdvcuie cl Irovbloe, rentre par le food.) 

SCÈNE IV. 

ÜVE, SATAN. 

i:vE. 

Cet arbre... loiit«*<i b-s crcalurev vivantes s'i-ii approchent 
chaque jour... moi, seule, je m’en éloigne avec terreur... Ce 


matin, les oiseaux chanlaiciu sur scs branches... en ce marnent 

encore .. ce serpent... (Lc serpent grimpe après le tronc de Tarbrr et 
a'earouie lur une branebe.) SCS uimeaux S enrouicnt aulour des tiran- 
che.s... et semblent en carcssr r le fouillagi*!... Que fait-il ?... il 
s'approche du fruit défendu, il y goûte... va-t-il donc mourir?... 

LE SEaj>tîlT. 

Éve... Cbarmante Évc... 

Éve. 

Nous sommes seul» ici. E.M-celuiquime parle?.., Esl-ccloi?.,. 

LE SEBCENT. 

Oui, c'est moi... 

RVE. 

Je croyais qu'a nous seuls la parole était accordée. 

LE SUCENT. 

Celait la volonté de Dieu... 

ÉVE. 

Mais d'où vient ce miracle? 

LE SERPENT. 

Attends... je vais te le dirv>... (l« >«rp»t diipanit. SaUn *e n-’slrr 

à ta ptar«.) 

ÉVK. 

Que vois-je?... 

SATAN. 

Oh ! que tu es belle, Éve, que tu es licUe !... 

F.VK. 

Parle, dis-moi par quel prodige... 

SATAN. 

Quelques instants encore, laissi;-moi rndmircr... Que ce pro- 
dige, A souveraine maîtresse, n'ait rien pour toi de merveif- 
leiix! £*>t>il une autre merveille que loi-aième?... (a part.) Dieu 
puissant, tst-ce pour l'admiratiim du monde; cst-cc pour le 
supplice (le Satan que tu l'as fuite aussi l»el!e?... (Haui.) Éve, 
pcnncts-niûi de le dire ce qui se passe dans mon cœur .. Oh ! 
n'arme pas d'nn sévère dédain «*s yeux où rvsidc la douceur... 
à la plus belle ressemblant^ de ton parfait Créateur, tu es l'ad- 
miration de toutes les choses vivantes; ravie.H d'extase, elles ado- 
rant U céleste beauté... lais.sc-moi donc aussi t'adorer à genoux. 

gVE. 

Je n'ai jamais entendu de voix plus barmonîeiise, de plus 
douces paroles... 

SATAN. 

Je ne t'ai donc pas offensée. 

ÉVE. 

Non... parle... parle encore... 

SATAN. 

Pourquoi vis-tu n-nformée dans cette soUtude? Pour<|Uoi 
l'homme N'ul est-il appelé à rendre hommage à ta beauté... quand 
lu devrais être saluée déesse parmi les dieux , servie jwr d'in- 
nombrables anges? 

ÉVE. 

Parle toirours... j’éprouve, à l’écouler, un plaisir qui res- 
semble à celui tim? w ressens quand je me mire dans l eau du 
lac... Cela me plaît ae t'cnlcndrc dire que je suis belle. .. dis-le 
encore... 

SATAN. 

Belle! mille fois plus que li parade ne saurait l'exprimer; 
belle à inspirer le re>pccl qui doit faire tiurber le front devant 
loi !... belle à inspirer i’aniour qui doit faire oublier le raspect... 
Veux-tu... que je parle encore ?... 

ÉVE, bUM4al in jttni. 

Plus dq cela. .. dis-moi otiimicnl |.i parole l'a été donnée, dis- 
moi comiiicnt tu peux prendre Paspccl de i'hommo. 

SATAN. 

Écouic-moi donc... (a p«ii.) Écouiez-moi aussi, puissances de 
l'enfer. 

ÉVE. 

Eh bien? 

SATAN. 

Longtemps je fus semblable à ceux de mon espèce qui sc re- 

F aissent de l'herbe au’ils roulent : un jour, r<mi|»ant à travers 
Eilen, j’aperçus un b<‘l ariira. chargé do fruiu, dont l’admi- 
rable écorce éclatait de pourpre et d'or... je m’avançai pour le 
contempler, unesavonrcu.se odeur excita ma faim, fl.illa déli- 
Ck’uscmeul mon goût... je me dressai, j'eiivfloppai di* mes re- 
plis II* tronc moussu de l'arluv... Parvenu & j’4Midroit «*ù pen- 
dait la vendange si séduisante et si pnkltaine, j'assnuvis mon 
désir avec une volupté que ne m'avaiciU Jamais procurée, ni le 
suc des pbntirs les plus savoureuses, ni l'onde des fontaiiies les 
plus pures. Puis... tout h coup... je .sentis la raison qui péné- 
trait en moi!... Je enduis ta parole, et cette forme queje prends 
à présent, chaque fois qu'il me plaît. Ab*rs, je me sentis le imu- 
voir de tourner mc.« penst-es vers de profondes et sublimes mé- 
ditaljnns... Je compris toutes les mervpilU's do Li terre cl du 
ciel... mais tout ce qui existe dr hi-mi et de bui , je le rat muve <lans 
ta divine image; il n’est aucune beauté comparable à la tienne, 
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LE PAUAIUS PLUDll. 


Ccst pUc qui m'a contnint de venir ki, elle qui nrciicliainc au- 
pr* s de loi, pour admiivr la souveraine des éirca, )a wuveraino 
du monde, ia duminnlricc universelle!... 

EVE. 

Jd.iis ûj'prends-raoi donc vite où cruil ctl arbre. 

SATAN. 

Il est devant tes yeux... re^tarde... 

EVE. 

Oliii.làl — Que la vertu de cet arbre qui a produit en toi 
de si iniTTcilieux elMs, te reste tout culü nî. Dieu defend de 
tourluT û scs fruits!... 

SATAN. 

Quoi ! Uieu qui vous a iiri^lamês les souverains de toutes 
eboscs!... 

ÉVE. 

Vous nVn mangerez point, a dit le Seigneur, de peur que 
vous ne mouriez. 

SATAN. 

Ce sont là les j>arol«'S du Soigneur!... Eb bien!... ces paroles, 
je b’S compiviHis, moi, qui ai guùtc le fruit de la science... et je 
peux l‘en i-ipliquer le venUblc sens,.. 

EVE. 

Le verilabic sens.» 

SATAN. 

Oui, car cette riante wcrêir donne la sagcssi', et V 4 «ci qu'elle 
m'éclaire à celle liciirc!... No», non, vous ne muum'x iws... re- 
giiih •moi. Ëvo, cc fruit, je l'ai touclic, Je l'ai goùlê, moi, et je 
ne suis pa.s mort. 

EVE 

C'c.^l vrai! 

SATAN. 

Loin de là. je me suis Iraiisfio uiê, anobli. 

EVE. 

C'est vrai!... 

SATAN. 

Crois moi, Êve, ce* paroles du Tics-Haut, ce ii'cst pas une dé- 
fense, c'est une épreuve. 

ÉT8. 

Une épMuvet 

S.VTAN. 

S'ils ont peur de la mort, s'e-t dit le Seigneur, ils resuronl 
humbles et ignoranu : s’ils ownl la braver cette mort, ils dcvkn- 
dioiil mille itiis plus ivarfailit, ils deviendront s<'ml>lables à moi- 
méuic; mais cc n'esl pas votre uhris^aïu'c, c’est votre courage 
Si ni que Dieu a voulu éprouver... Sois «loue courageuse, le dis-je; 
et si 1.1 brute a pu s'élever au raiigde l'hoiumc vous vous élèverex 
nu r.ing des dieux ! 

Eve. 

Ob ! comme je serais beumuse de le croire.. Je le voudrais... 
je le veux... 

SATAN. 

Cueille donc alors, ou plutôt... (auai>i »rr«di*t us Trait.) j'ai cueilli 
pour loi, goûte. 

EVE. 

Et tu penses que je deviendrai t... 

SAIAN. 

Dix fuis plus sage. 

EVE. 

Plus sag« ?. . (Elle prend U fruil.) 

SATAN. 

Cent f»fs plu» hetii'cuscl * 

EVE, T*cirdanl le fruit. . 

plus hciinu^î 

SATAN. 

Et mille fois plus belle !... 

Kvk. 

Plu» Ih'IIc !... mille fois plu» Ihj. le! ’Eiie wappe i« fr«»t.) 

SATAN, à |arl. 

Vicb»in!! victoire! réjouIsscz-vous, mes fivix-s, car le momie 
est à nous!. . 

EVE. 

Quel prodige s’est oprivi en moi?... t»»ul cc qui m’cutü'iro a 

f uis III) n»|ntl nouve.iu !... je M-ns mes icn-ées, qui s«‘ dôc- 
opp lit cl Veclain nt, m«*n smig lM)iiill«niie plusa>iif, iimii cœur 
b.**, avc«* plus de f «n e, c'cït mninli n.iiit scub nieni que je respire, 
]ue j esblc, que j aime ! . 

*ATaN lui tcodAut r«i brai. 

El c’est moi qui t'ai dit de % ivn-, cl c’est moi qui l'a» dit d'ai- 
mer... Êve, adorable Evirî... 

EVE, «p}U)l Tenir Adam. 

Ad.tm ' Ail! c’est vtis lui <|ue vole mon cœur... 

SATAN. 

V«ra lin!, (a iaci.) Adam! Ob! je sens une i)ouv«.-|b* buine 
qui féiiéire dans tu' ii je sens une nouvelle torture qui 
Iriï-e iiif>n cteur! l.a jalomic.*. 


SCÈNE V. 

EVE, ADAM. 

AOAM. 

Enfin je t'ai revue... loin de ta présence lu loinps m'a paru 
bien long. 

EVt. 

Et nnn «usai, A«lam, séparée de toi, j’ai rfâ9*:nti les tourments 
de l’abî-eiice. 

SATAN, k part. 

Eb bien ! qu'ils sc |>erdi’iit l'un jtar l’autre ! mais loi, Eat, lu 
m'apparticmlras un jour, (ii a'ekiigM.) 

ai'au. 

Partout où lu es, je veux èln? ; ne me quitte jamais. 

EVE. 

Ainsi ta vie est inséparable de la mienne? 

ADAM. 

Comme ton bonheur est inféparable du micti. 

EVE. 

Tout cc qui peut me rendre heureuse... tu le teuxt 

ADAM. 

Tout... car des que je me n’iroiivo urè* de loi, ce qn’ii te plaît 
de dire ou tie fdirc me pardt ce qu il y a du plus Aage «:t de 
mi'ilicur, et, je le le répété, je Mimrc quand tu n'es plus à mes 
célês!... 

ÉVK. 

Que tes ttaroks i'.«re8»cnl doucement m«>n oreille !-.. (Elle i'r«- 
iraiM tBMSMbirm««tT«ri l’arbrt.) que jc frUiS licun.’usc dc toii amuur! 
que jc »uis Hère dc ce pouvo-r qu'il iiic donne sur toi !... 

ADAM, a'arrÿUiM. 

Où vas-tu «lonc? 

ETE. 

J'aime l'ombrage de oet arbre... 

ADAM. 

Mais c'est l'arbre maudit... 

ÉVK. 

Ah! souviens-toi... tout ce qu'il te plaît de dire ou dc faire 
aie parait ce iju'il y ade meilleur... et dc plus sage... 

ADAM. 

Mais la defenst* de Dieu... 

Évr., «tûM PU pW de l'arSre et l«l UiieAt use )>Uc« k cAté «l’ctlc. 

Je souffre quand je ne suis |tas près <lc toi, m'as-lu dit, et 
nous voilà bien loin l'un dc ratilrc! 

ADAM, i'uiiejuil ulpréi d'eUc 

Tu ne iTiaiigcras |»as du fruit de «et arbre, a dit le Seigneur. 

EVE. 

Il n’a pas défendu dc le cueillir... (aue uruae uu fraii.) 

ADAM. 

Que fais-tu ?... 

ÉVE. 

Vois donc comme il est beau ce fruit. {Ad«n datpurae ie« ymi.) 
Regarder... cc ne-l pas manger... et je veux que tu le nvardes. 
Est-ce que je n'ai plus le droit de ctMimmudcr à mon mnUiv?... 
Allons... ailons d«inc... (eu* i« f*îi m rMsurper.) Quelle couleur 
éelatiiutc, et quelle suave oilciic... (eii« i« Ui prtMiUe.) 

ADAM. 

L'iissc-moi... Uiis^iviniM, jc t'en conjure. Ève, pourquoi noOs 
exjiûscr ainsi à la tentation, [Muirqiioi alfroiilei- le danger?... 
Ëve, |ioun|uui braviT U mort? 

ÉVE. 

Lu nioil!... csl-ce quejet>ui» morte, moi?... 

ADAM. 

Grand Dieu .. qn'as*tu dit, Ev<'!... qn'as-tu dit... une si graitJo 
fauti. !... Oh! non... non tu n'cs la» coupable à cc point. 

EVK , c<Hi(u*e. 

J'ai mange de ce fruit, A'iiiu. 

ADAM. 

Malbeureusc! lu as bravé la «Icfcnsc de Dieu! .. mais celle 
désobéissance est uu crime !... 

EVE. 

Uu crime ! 

ADAM. 

Et sa coliTc tn frap|nTa hiciilûi sans doute... déjà peut-être la 
mort plane sur la b’te... 

I.VK. 

La mort !... Ab ! le danger qui iqe im’iiace t'cptjuvaïUe? 

aOAU. 

Pour lui, pont' toi seule. 

ÈVK- 

Nuii... Di«'ii qui un' punira, te d<uinrra une auire compagne... 
une aiilrt; Ëvo qui Si t.v lu joie, Ion b>'nl«iur. . une antre à qui 
I lu piodigucMS ton aniMur!... oh! «pie le .Si-igio'ur ganic sa 
^ c«jb-re... U perh' dc Ion amour, v«.iila mon plus grunl cliùli* 
f ment!... 
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APAU. 

IViC Autr: . jap'üis!.., qutt que soit le dan^ qui le luenace, 
j« veux le (tarta^r. 

EVE. 

Que dis-tu ?... 

ADAM. 

Mon sort est irrévoralileuicnt lié à tun sort : innocent , je d» 
tuanderii à Diru de me frapinreoinoiefi j'étais e<>u|>ab1e; pour 
n'étn: i>05 sépare de toi, muii Eve bien-aiuié<% je subirai le même 
tint; et si la mort seule |)cut m'as^wier ài lui, la mort me sera 
plus chère que la vie. 

evâ. 

Oh 1 je reconnais là ta tendresse, et je suis heureuse... va, si ie 
croyais qu'un chàliirirnt terrihie dût suivre celle faute, je ury 
cx|M>s« rais seule et je ne cliercbcrais pas à te persuader. Mais ce 
n'esi lois la mort que je sens en moi, v'csl une vie nouvelle, de 
nouvillua espérances, de nouvelles Joies, un amour {Kmr tut, 
mille fois plus tendre... Imitê-moi donc, Adam, puur que mon 
hoiilieur soit le tien... pour que ma joie soit la tienne. 

ADAN. 

Nco... non... point de ce ttonheur au prix d'un crime. 

EVE. 

Eh bien! imile-inut alors pour que notre cliàtiment soit le 
même, pour que la mort ne nous SAqtare pas... 

ADAM. 

Mous séparer... (U u pr«*a d«u m br»f.) 

EVE. 

Prends... cor c’est la science, cVsl la vie, le dis-je... 

ADAM. 

Je l’obéirai... 

tVB, jAjavM. 

Ab!... 

ADAM. 

Je l’obéirai, mais cesse de me |)arlcr des vertus de ce frint... 
ce n’est pas lui qui me tenlc, e'esl lui qui me domines... tu ne 
m'as |*a 2 i trompé, Éve, lu m'as vaincu... (n pmui ic tr^i ei i« p»rta 
à M bouebt.) 

EVE, lombul dAU ICI krAA. 

ûhl je t'aime! je t'aime! .. (a« b^a inUAiii u cwi «’obAcureu m it 

ADAM. 

Ecoute... c'est U co'ere du ciel... (lu toBbent à lewHu.} 
SCÈNE VI. 

Les MÊMES, SATAN, les demom, UABItlEL, les amces du 

SEICSEUR. 

ÉVt. 

Hélas! pardonne-moi, je t'ai perdu! 

SATAS, rtpirAÙAABL 

Accourez, anges des ténêbrcà; venez saisir cette premtere 
proie!... P^lié, régne sur eux!... Mort, je te les livn:!... (t««s 

Iw dtmoo* M précipitait rm AdAoi tt trt. L'aojc CAbritl la Arrête.) 

CASSIEL. 

Eve, parce que tu as péché la première, lu seras asservie à 
la volonté de rhonimc et tu enfanteras dans la douleur. Adam, 
parce qite tu as écoute la voit de la femme, et déstdiéi à Dieu, tu 
mangeras ton pain à la sueur de ton front, juiqu'à ce que lu 
rentres dans le sein de la terre d'où lu as élé tiré, car tu n'es 

3 UC pous'^iere, et tu retourneras en poussière... El loi, mau- 
it, cnlrv Eve et loi, ciiln- sa race et la tienne, hten met riui- 
miiie, la haine; tu rcprenilra» nn Jour celle forme du ser|ienl 
qui l'a 8<’rvi à séduire ta f« mine, cl un jour l.i femiur te bri- 
ser, v la tête sous son talon!... Uetniul, pecheur», debout... car 
voub allez quillar cc »éjour ]HMir li.ibtl«r une Icitc ingrate. . 

ADAM. 

Partons, Ève!... 

EVE. 

Sois inaintenant mon guide, loi que mon crime exile de 
l'Edcii, lu es pour moi tout ce qui existe lims le monde! .. 
J'i'in|Hirte d’ici une con.vdaiiun : «|iiotquc nar moi biul ait élé 
perdu, le ciel me favon-a: ii ce point que de moi M»rlira la race 
pnmiise |Mr qm loul stT.i rci»aié . Adieu, séjour d'infioceni e et 
«le Iniiibi ur!... adieu [murjania s!... a toi i«>u> n a ivgrvb, dé- 
licieux Edcn, il toi toutes nos lamies!... 

AIUM. 

Eve, il nous resb‘ le rc|icniin t la prière... 

ÈVE. 

Il nous rvstc ri^p«}rancc cl l'amonr. (A«iAn ei it< m pr«o&<i.i 

pAr U Bain et i*Appféteut è wrlîr dti pAnOU, piid«» par GtWwl.} 

SAT.V». 

A nous les créatures maudites, pourbuivons-les!... saisis- 
wns-!«-sî... 

CASniEf.. 

Arriére, vous dis-Jc!. . Dimi leur lais.-c U vie }u>ur expier 


leur faute!... (Enlreui let abxm do SeisMur qui ««virtrat l«i dcuoiu a«n 
leun ipécA) 

. SATAb. 

Nous défioDÂ maintenant vos épée» ÛambuyanhMi... l'honima 
a pédié!... la terre est à nous!... 


ACTE TUOISIÈME. 


•lUAlrlètMe laMeaa. — E.* au»H 


La rUIricre d’nn bois eoosJU’ié. Teintes vl rdtets (TaMlumue. D'ua 
cAui, rcuiréc «I’cdo cabane ruiibius; an food, deui autels de 
MCfiUce; i'tin, de pierres super|>oti-ef comotii («ttesd'uu dnlmca; 
l'autre, fait dv içasuB et de fleurs. An lever du rideau, Abel eiÉ 
enJomi; Ève le icgonle avec uou tristesse ioquirie, et Adam en- 
IreUce tki braarbes d'orbrvs autour de le CAbane, en forme de 
palissade. 

SGI^NË PREMIÈRE. 

ADAM, Eve, ABEL. 

EVE, à ptrt. 

Il dort, pauvre Abel! comme la fatigue a vite fermé yeux! 
son front est encore mouille de sueur* Il est courageux | mon 
Abel, il aime le travail, mais ses mtrmbres déhcais le trahissent 
malgn: lui!... toute sa force eél daus son cœur! Quand je re- 
garde CCS mains si frêles, quand réconte celte ^'^pt^Hi1on si 
faible, je me sons ronimi!i giacce d'épouvante!... Alt! malheu- 
reuse!... si Dieu allait me reprendre cette luoilié de ma vie!... 

ADAM. 

Abel , ne viens-tu pas m’aider? 

EVE. 

Plus bas, cher époux, regarde... Si tu veux, je réveiHerai... 

ADAM. 

Non, non, ne troublons pas , ne fùt-ce qu'un instant, son pur 
et bienfaisant sommeii. Jeitlrelacerai seul brauciit-s qui 
doivent protéger notre chétive demeure contre les ouragHiis et 
tes rafales!,.. Ilélas!... nous savons maintenant cc que c’est nue 
i’hiver!... 

flvi. 

Est-ce un reproche?... 

ADAM. 

Un ivprKhc! ob! jamais il n'y en aura )iour lui sur mes 
N;vresiit«lans mon ivcur, cbi-rv et nobl<‘ femme' P.ii partait: ta 
faute, niais je voudrais que tout le châtiment fût pour moi!... 

EVE. 

Dieu sait que ce désir est aussi le mica. 

ADAM. 

Je t’aime !... 

ÉTÉ. 

Dans l'E<len que nous avons perdu, c'était pour noos un éter* 
nei prinlem(»! 

ADAM. 

Aujourd'hui, c'est le travail, la fatigue, l'hiver, mais c'est 
toujouiA la cu'iûanre mutuelle et riiiallerable tendresse!... 
(MoBiriBi K>o «Mf.) L'&tcn est eaoore là tout entier!... 

EVE. 

Oui, bénissons le Seigneur, qui nous a laissé ramour. 

ADAM. 

Le Seigneur qui nous a duntvé Abel. 

EVE. 

Et Caïn? 


ADAM. 

Nos deux enfants!... 

Eve. 

Où cst-il, notre lll.« aliK% le sais-fut 

ADAM. 

Sami doute dans la moiilagitc, où le relient quelque rude 
Ul>eur. 

EVE. 

Il est robtivle, lui! 

ADAM. 

Autant «|ii'Aljel est faible... .Ma*s vois donc, comme son »oni- 
iiu-il ol agile !... 

A»l.l. 

Nun... tabse-moi... grâce... ah !...c'i>t lionnblel... \ii t'évciUA.) 

ADAM. 

Abel? 


EVE. 

Mon enfant?... embra«se-m ii, calme-loi! 

Aku.. 

O l'eiTruyabk réveî 


Parle. 

Dis-nouà... 


ADAM 

ÈVË. 
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J’éîais allé ç^ndiMre mon troupeau sur les sommets It-s plus 
««arpés de l'Édeii; assis au Imrd d‘un précipice, je contemplais 
dans un doui et triste recueillement o-lle porte gtii nous est à 
Minais inli Hile... c'était Pm'ure bénie d'une journ^ raditutse!... 
l'azur du ciel était sans tache, d'incITables liArraonies reraplîs- 
Mieitt l'rsMfü ; le grand lac, bordé de fleurs, frissonnait 
monde de jumière; tout souriait en moi, comme autour de mol, 
et je sentais mon Ame ouvrir scs ades divines!. . Peu à peu, au* 
dessus de ma tète, je vis, comme ébloui, s'mivrir dans h* firma- 
ment une porte pareille k celle de l’Edcn; l'ange Gabriel etiit 
Umjour* debout .sur le seuil , mats h la place du glaive de feu, il 
tenait dans sa nuiiri une palme verte qu'il étendit vers moi en 
murniurant: c Viens la prendre, c'est Dii-u qui te la donne! ■ 
Puis, tout à coup, (a céleste vision di-'parut, le tonnerre grimda, 
M fus saisi par des bras vîgimivux qui m-’ luilaiiçaicnl au-dessus 
de l'ablmc |iour m’y précipiP-r, je criai grâce, je rctmima» la téle 
cl J a|H.*rçu8... (vojfui ctio descendre U coùlne.) Luil... lui... c'était 
lui!... 


ADAM. 

EVK. 


Caïn!... 

O présage terrible! 

ABEt. 

Ohî mais, Dieu soit loué, ce o’était qu'un rével 

KVe, bu, 4 Adam. 

Ami, c’est un bonheur bien fragile que le nôtre!... 

ADAM, de mAinc. 

Résignons-nous aux volontés de Dieu! 

SCÈNE 11. 

Les mémls, GAIN. 

ABEL. 

Bonsoir, CaiH. 

CAÏN. 

Boiuoir, |iarosseui. 

ABU. 

Mon fren:!... 

€AÎK. 

Eh bien! oui, pnivs^etix... qu'as-tu fait ici?... rien... sans 
doute, comme d’habitude. 

EVS. 

Gain!... 


Malheureux enfant!... 


CA IN. 


Voyons, mon père, je vous !»• demande, est-ce une chose vral- 
nt ju^te que «te vos deux fils l'un ail tous les travaux et 
l’aulru tous les loisirs; que Tuii déraciné les cèdres, terra-sse h'S 
bétos fén»ces, fende l'-s ntebers de granit et d<>chire avec se* 
onglc.s «‘Me ferre ingrate, tandis que l’autre a les caresses, les 
lèches faeiks, et mange le patn qu'il n'a pas gagné? 

ABEL. 

Oh! ma mère!... 

CAIN. 

J'Attends votre réponse. 

ADAM. 

Gain, tu finiras par attirer sur nous la coK're du ciel. 

CAÏN. 

Que pouri'uit-Ü donc nous arriver de pire? 

ADAM. 

rais-toi! lais-toi!,.. 

EVE. 

Gain, n'irrite pas ton perc!... nNifien-c |»as Dieu! c'est moi 
qui t'en supplie, à'nmins jointe.^, moi, la mère, moi qui t'aime! 

CAÎN. 

Vous nrain.ext... 

ÉVE. 

Jl en doute !... 

alN. 

Peut-être! 

EVE. 

Mais tu ne vois donc pas que tu me déchires le cœur?... 

CAÎN. 

Si encore j’avais une récompense! Si je trouvais n ce foyor, 
lorMuc j’y n Viens apris un*- journée d’épreuves et de fatigues, 
ks J«ux >ourires, k-s paroles bicnveiilanics, enfin raeaieiî au- 
quel j’ai droit!... mais non!... toujours les même* plaintes, tou- 
jours ks mêmes n’proches.... qu'on ne s'éloiiiie donc |iav apres 
cela que j'aime à vivre seul, et que La jalousie me dévore k** en- 
traiilos!... 

ÉVB 

Jaloux? tu es jaloux?... 


Oui, de toute mon âme. 

, ABEL. 

Dieu puissant !... 

CAÎN. 

fcsl-ce ma faute, après tout, si je n'aime pas mon frère?... 

* 

Mais, je t'aime, .moi! ., mon meilleur souvenir c'est odui de 
notre enfance, fie cet Imuicciix temps où couchés cAte h côte, 
notre mrn^ nous eveilhit avec un baiser au premier chant des 
ohcaux ; lu me souriais alors, tu ne retirais i«s ta main Àî la 
mienne. 

CAÎN. 

C'est que je ne connaissais pas la vie. 

Je la connaisciimnir mainicnaiit, et je la pron lame un bien- 
fait du Dieu! et je m'écrie .avec rcconnaissaiice : vivre, c’***! 
aimer! 

CAÎN. 

Oo voit bien que lu n'as pas sou fTcrt!.., 

ABEL. 

J'ai souffert plus que toi! 

CAÎN. 

Railles-tu ? 

ABEL. 

N'esi-ce donc pas une torture de tous les instants que de ne 
pouv.ur éjwnchf T «m cœur qu.md il déborde d’alT. ctifin, nue de 
rencontrer toujours la haine, quand on a soif de tciulrcsscl... 

CAÏN. 

Nos parents sont là pour te ri>n.wlcr! 

ABEL. 

Dieu aussi, mon frère, Dieu que je ne cesse de prier pour 
Gaïn. 

CAÎN. 

Cela prouve que tu vaux mieux que nmi! Si tu crois que c’est 
la un raoyi nde m‘apais»*r, lu tcm)rnf»es! Plus tu te moniivs bon 
plus je deviens méchant! Eh bien, oui!... que voulcz-v«ms?... je 
suis un mfuistre! Jai vécu si souvent parmi les lions et les 
lign-s. qucj'ai pris Inirs in-tincls féroce»!... Toujours seul, tou- 
jotirî luttant contre la nature et lu création, j'al emprmité quoi- 
que chf»se à tout n; qui m'entoure : au roc sa duielé, ü l'ouragan 
M vinlcncc, à la solitude sa m«*mc tristesse!... Et dire que je 
sui.A puni pour une faute qui ii'cst pas la mienne! maüdit*^. 
parce que mes parents n'ont pas su conserver l'Édeii!... 

fV-E. 

O chftiiment! 

ADAM. 

Mauvais fils! lu fais pleurer ta mère! .. 

CAÎN. 

Poiirquni m’appi lez-vims mauvais fils? csl-ct* que le mal vient 
de moi? jc serais heureux à cette heure, si vous n’aviex point 
péché... 

ADAM. 

Tais toi! va-l'cn?... 

CAÎN. 

Non!... 

ADAM. 

Tu me désobéis?... 

CAÎN. 

Vous avez bu'ii désobéi à Dieu ! 

ADAM. 

Caïn ! je veux que tu sortes d'id ! jc le veux ! 

CVÎN. 

Fort bien ! et pour venir à bout de moi, emploierez-vous la 
force? 


I*cul-èireî... 
Essayez donc!... 


ADAM. 

CAÏN , cn>i»afit U« br«». 


Misérable! .. (ll «'«tann Ve™ fju». âte et Abel K jelteal ealrc va.) 
ÉTÉ. 

Adam!... 

ABEL. 

Hun père!... 

ADAM. 

Ldissez moi le châtier! 

CAÎN. 

Prenez girile! le jK-re qui menace le fils donne un mauvais 
exemple au frère! 

ADAM. 

L'infâme !... Dieu vengeur, c'est k vous... 

EVE. 

Oh! n’ucbcvepas!... ii’irtvoque pas Dieu conlre loi! jy'maudîB 
I pas Ion enfant !... 
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CAÎn. 

Maudil ! Je Tai déjà été deux fuis^ U première avant ma aais< 
unce. torsqoe vous avpz man^é le fruit défendu» la secunde, 
lorsque vous m'avez donné le jour. « 

ADAM. 

Laiue-moi, (vc!.. ret homme» ce n'c&t plus notre enfant, c'est 
notre ennimf,e'cstrenneml du ciel!.. LaisAe-moi demander ven- 
geance contre lui... 

ËV6. 

Non, non!... attends encore... iiati^n le encore! Il est impos- 
sible que le odur de mon Als me soit à jamais fermé» que je ne 
parvienne pas à faire jaillir une larme de scs yeux I... Tu es 
juste, Adai^ to os sa^, mai^ la voix d'un homme .est lmp rode 
quelquefois ot-SMi feil trop sévère !... H tbitué à l'obéissance, au 
respect, il tfouve, dans une heure mauvaise, de ces mots qui 
bli-Ufht au lieu de toucher, panlonnc à celte qui t'aime de te 
parler ainsi... on t'a résisté, on me cédera, j’en suis sûre, j’ai 
nioü secret; retire-toi... emmène Abel... gravissez ensemble les 
collines d«ri'Orient, allez ce soir pleurer sans moi à la vue du 
suieil qui descend à rborizott d'Éden... Je reste seule près de 
Caïn; parte?, je vous rejoindrai plus tard... avef: lui |>eut- 
éire... T.i main, Adam, ta chc^' main... embmsse-moi, mon 
Abel... Ah! prenons garde... qu'il ne voie pas ce baiser, .. 

At)AU. 

Puisses-tu réussir!... 

ABEI.. 

Oh ! j'CSpèrel... (U l'éloifoc adam; èie M rtpprtekc dt Cila.) 

SCÈNE 111. 

ÉVE, GAIN. 

iVE. 

Ainsi, tu es jaloux? 

CAÎIf. 

Oui. 

KVR. 

Tu le crois moins aimé que ton frère t 

caLv. 

J'en suis sûr? 

ÉTK. 

Ecoute, Caïn. J'ai été odieusement coupable, j'ai commis cette 
faute qui nous a tous perdu», reprochc-le mol sans oiisse. ac- 
cable-moi, torture-moi avec cela, je l'ai mérité, je ne me plain- 
drai pas, ^ courberai la tète!.. Mais accuser U mère de ne point 
t'aimer, ou d’en aimer un autre plus que toi, c'e^ là qu'est le 
mensonge, e'(»t là qu'eSt la cruauté, c'est là qu'est la folie!... 
N'as-tu pas été la première consolation de mon exilf... la pre- 
mière joie de ma vie nouvelle ?.. Tu ne sais pas de quels soins 
je l’al entouré, de quelles étreintes je t'ai réchauiïé tout petit!., 
une souffrance de toi, c'était un siècle d'anmisscs!.. une caresse 
de toi, c'était presque le ciel!. .j'étais folle de bonheur, vois-tu!.. 
Je passais des nuits entières toute seule, près de toi, rien que 
pour contempler ton sommeil^ pour te voir sourire au soleille- 
vant! Que de fois je t’ai versé ma vie dans un regard et trans- 
mis mon âme dans un baiser! Ce fut au point, j'ose a peine le 
dire, que par instants j'oubliais ^tout pour toi, mon époux. Dieu 
lui-mnne!... 

Caïn. 

Abd n'était pas né encore!... 

tvc. 

Mais, tu ne l'en souviens donc plus, de oes caresses que tu 
semblés fuir à présent, de ces baisers auxuueU lu ne présentes 
plus qu'un front glacé!.. . De ces bras Jeles à ton cou, de cca 
mains qui cherchaient les tiennes et caressaient ton front, de ces 
lèvres maternelles qui faisaient éclore dans les jeux de doux 
aouriivs .. tu ne t'en souvieas dune plus? 

Caïn. 

Je voudrais no plus m'en souvenir... 

Ëvt. 

Non enfant, ne me rcpous&c pas, ne détourné pas la lète, 
lalssc-moî te tenir ainsi, entre mes bras, je le veux... Oh ! tu te 
sat:;... la volonté d'une mère ce n'est pas un ordre, c'est une 
priiTC... merci, merci!... Ah! que nous pourrions être heureux 
si tu le voulais.,. Heureux malm la chute, aulgré l'exil, mal- 
gré ta perto de rEdcii, mon Gain, mon premier né, mon (Us 
ebéri !... 

caIs. 

Ha mère !... 

' Éve. 

Il pleure! il oleure! ah! je l'ai retrouvé!... Adam, tu lui par^ 
donnes !... Abel, il l'aimera!.,. 

caIv. 

Abelî... 

*•* «VI. 

Qu'os-tu ? . 


CAM. 

Abel, avez-vou» dit... ce nom!... 

eve. 

C'est celui d'un frère... 

CAM. 

Cest celui d’un ennemi ! 

ETE. 

Caïn! 

CAÎfl. 

Oui, d’un ennemi ! aussi vrai que ce* larmes sont des larmos 
de rage !... Adieu ! «liez retrouver votre Abel et garder, pour 
lui vos baisers. 


Mon enfant! mon enfant'!... 

CAÎll. 

Je ne suis plu» votn' enfant. . Vi>u» n'en avez qu'un... et c'est 
Abd, nom si doux à prononcer... Moi, je suis Caïn, Caïn le dés- 
hérité, Caïn le maudit! A moi la solitude, les ténèbres... et la 
mort que j’invoque f 

«VE. 

Caïn, mon fils, ne me quitte pas dans un pareil moment... 
ne t'isole pas avec ces pensées... (cait •• et •'«ofuii.) C'e»! du 
démon que le vient ce délire! reviens, reviens!.... I) a disparu! 
ô mon Dieu!... mon Dieu!... (Elle toabe ecoatée mr m Um «f f«- 

eoB, deerièrt l•qllcl te dreiM SeUa.) 


SCÈNE IV. 

ËVE, SATAN. 


Ne suis-je pas assez punie, Seigneur... est-il pour moi sur la 
terre d'autres épreuves, des douleurs plus cruelles ?... 

SATAS. 

Il en est ! 

ETE. 

Lui! 

SATAS. 

Salut, heureuse épouse, heureuse mère! 

«VE. 

Que viens-tu faire ici ? 

SAT AK. 

Te répondre cl te dire... La vie commence à peine pour loi, 
lu n'en c.» qu’au crépuscule sinMrc, l’aurore saugUnle n’a (las 
encore paru!.,. 

«VE. 

Satan, Dieu est boni... 

satak. 

n te le prouve ! 

«TE. 

Ne m’a-t-il pas arrachée de tes m.vins? 

SATAK. 

Cest vrai ; mais je suis encore là et je t'aime toujours, et je te 
désire toujours!... 

«VE. 

Horreur!... 


SATATf. 

Ah! lu as eu dans l'Éden un magnifique élan ver» l’homme, 
«t, gracieusement appuyée sur son ora», tu as mis le pied dans 
U vallée de misère en te disant : J'acci-pte sans trop d'effrui l'a- 
nathème divin, j’aimerai mou mari, i'aumi des enfants, jc me 
referai de la faoiillc un paradis!... Ft-mme, où cii es-iu déjà? 
malheureuse du présent, épouvantée de l'avenir!... 

ÉVE. 

Laisse-moi, damné!... 

SATA5. 

El encore, l'avenir, cet enfer humain, tu n'en connais pou 
toutes les profondeurs horribles!... L’océan de larmes et de 
sang ne baigne aujourd'hui quu les pieds, mais il finir.-i par l'en- 
gloutir!... 

«VE. 

Que la volonté Dieu soit faite!... 

SATAN. 

Tu ne parleras pas toujours ainsi!... 

ËVE. 

Toujours!... 

SATAN. 

i»a foi la plus robuste finit par sc briser sous la douleur. 

EVE. 

Ellcs’v relri’mpc, au contraire. 

SATAN. 

On blasphcmo, alors!... 

ÉVE. 

On prie!.,. 
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«ATaK. 

Je le di», moi, que lu scra& vatiieua!... el qu'un jour tu 
m'appurlieiidras tout entière! 

EVE 

Eve ne réponde pas à Satan, elle le chasse... va^l'en, tnaudUi... 

SATA7I. 

Oh! oni, maudit!... C’est bien là mon nom! cl je suis maudit 
surtout parce que je l'aime! La rage de ta défaite, les blessures 
de la r«>iirlre. les brasiers de renfer, tout cela n'était rien! Dieu 
ne s'est récllemrnt veiimi qu'à l’heure où il Ta montrée à mes 
yeux, où il m'a forcé d aimer celle que je venais perdre ; corn- 

J »rT*iiü»*tu, Ibve, idUl ce qu'il y a d'horrible dans »*t .'^nathèmeî. .. 
c ne nrut te^sséder qu'en le persécutant!... plus je te furaî 
de mai, plus jô serai habile à torturer ton cœur, plus je prou- 
verai mon amour]... n'est-ce pas que o’est véritablement in- 
fernal?... 

ÊTB. 

Oh! j'ai peur!... j'ai pearl... 

SATAN. 

Me croise pa.s les bras sur U poitrine, no voile pas ta 
sous les lon^ cheveux, jeune femme, jeune mèref... poui^tioi 
tf^mblcr? pounquoi rougir?... Dieu ne me permet pas même 
d'dlli'urer ta chair!... et d'ailleurs mon amour ne ressemble pas 
à celui de l’homme. U est mille fuis plus profond et plus vaste ! 
Ce que je veux avoir de toi, ce que j'enveloppe de mes désirs, 
ce que je convoite avec la plus ardente passion, ce n'i^t pas seu- 
lement la ji-unesse encore toute en fleurs, ton inaltérable beauté... 
oonl c'est ton âme! 

£VS. 

Seigneur!... protégez-moü... 

SATAN. 

Pour cet amour, la vie ne suffit pas, il faut l'éternitél 

éVE. 

Seigneur, sauvex-moi !... 

SATAN. 

Ne tremble pas ainsi, l'heure n'est pas venue! i'attendrai, je 
souffrirai, je reviendrai i... Que le destin saecompliwe... et que 
le temps suive son cours!... il faut une compagne à Satan, tu 
sera.s cette compamel... Être deux!... ce prenner vœu formé 

f iar l'homme dans U solitude de l'Éden, c'est aussi le mien dans 
a solitude de l'enfer, et toutes ks forces de mon essence éler- 
nelktendrmi à le réaliser! Ah! c'est que Je t'aime tant, moi!... 
jet*aifne tant! Ëv..!... ma belle Êvc!... pitié!... pitié!. ..Je l'im- 
plore!... je juins les deux muiiia, je me traîne sur les genoux, 
tiens... Je pleure, moi, $alau!,.. une parole!... un regard!... un 
sourire! 

ivs. 

Esclave!... va-t'en! 

SATAN. 

Souffre donc! orgueilleuse! puisque tu le veux ainsi, puisque 
la douleur seule peut te livrer à moi!... Souffre dans ton mari, 
da^^ b*s enraoU, dans ton corps, dans ton âme... Souffre dans 
oc t aîn, qui a les appétits du ti^ el dwil le souvenir te glace 
d'effroi an moment où je parle !.. Souffre d.<ns cci Abel nue tu 
prelères... car tu le nrcfcriis, lu ce injuste, lu es criminelle, tu 
mens à les devoirs de mère en Aimxrit un de les fiU plus que 
l'autre, tu deviena la rause des malheurs qus pt'Ut enfanter cette 
m«ustn>eu*e patôion de la jalousie! Oli ! je le sais, tu ne t'avoues 
pas cela, tu luttes avec mollesse, tu endors ta conscience, mais 
au fond lu te K‘ns coupable!... 

tn* 

Prends garde, révolté! 

SATAH. 

A quoi donc? 

Avi. 

Au châtiment!... 

SATAN. 

Ho! ma helle pécheresse, lu as perdu ton pouvoir... Le temps 
n'i^ pius où les Séraplüns accouraient à ta voix !... 

XVK. 

AtrcI est pur, lui!... Abel te chassera!... 

SATAN. 

Pourquoi n'appellcs-tn pas Caïn 7 Je te disais bien que tu pré- 
férais l'autre I... 

ÉVK. 

Maudit!... le nom seul d’Abel t'a fait trembler, et tu n’oseras 
pas même l'attendre... (Eitewn.) 

SATAN, Mvl. 

Qu'il vienne dune, oe grarioux iimdûle d’innorcncc el de pié- 
té!... il IrmiToia ici Mm frèn*!... Si les (ils d'Adam veulent se 
n cunciiicr, ils le pourr«>nt sans oKiacle, je leur ai de buiuic 
grâce prépare ccttc cnirevue. Toi, Caiii, ocsae de fuir cl retourne 
sur tes Accours, entraîné par la forœ invisible de ma vo- 
lonté !. .. que ma parole l'envelop^ic comme un souffle mystérieux, 
fasse di\s»er ies cheveux, frissonner ta cbair, et allume dans Ion \ 


cœur la flamme infernale! Viens! viens!... ji> le veux!... je l'or- 
donne!... Le voici !... 

SCÈNE V. , 

SATAN, GAIN. 

ca!n. 

I La voix a cessé de parier, et la main pâle qui m'entraînait 
i dans les ténèbivs, ne s'atturhe plus à la mienne!... Où suis-je 
' donc?... au seuil de notre cabane... devant les aukls du sarri- 
ficeî... Pourquoi suis-je revenu?... Ah!... je me souviens!... Je 
courais devant moi au hasard... comme un fou, comme un 
désespéré! Je voutiis voir ta mort! je l'invoquais, je la ebrr^ 
chais uvœ rage, dans les cavernes, nans les gouffres, sous les 
grands patmierA et à travers Ica ifs funèlircs!... et je ne trou- 
vais rien! je ne voyais rîcn!'... C’est alors qu'une voix a mur- 
muré à mon oreille : Tu veux voir Ja mort, je vais ta la mon- 
trer!... viens!... viens!... Kl j'ai obéi, et je suis venu!... Esl<e 
donc ici que je dois la voir?... 

SATAN. 

C'est ici!... 

caIn. 

Qui ee-tu, loi?... un ange ou un démon? 

SATA.N. 

L'un et l'autre. 

Caïn. 

Ton nom?... 

SATAN. 

Salant 

Caïn. 

Ah!... tu viens me tenter! 

SATAN. 

A mioi bon!... né d'hier, tu vaux déjà moinî que moi; je 
n'ai plus rien à t'apprendre, et puis, tu es bkn orgueilleux de 
croire que je liens à te perdre. 

CAÏN. 

Enfin, que me vcux-Ui? 

SATAN. 

Rien, je pas^. 

GAÙI. 

Attends... 

SATAN. 

Ah! le tentateur, c'est Coin!... Suis-je bien en sûreté près 
de lui? 

CAÎN. 

Trêve de raillerie... Reste et réponds... 

SATAN. 

Pobéis, maître. 

CAÏN. 

Dis-moi, dans l'enfer, souffre-t-on autant que je souffre ki? 

SATAN. 

Tu osas comparer tes douleurs aux miennes? 


Satan. 

Cependant, de quoi peux-tu te plaindre, tu vis. 

Caïn. 

Je vis, pour souffrir... pour mourir... Plût au ciel que je 
n'çussie jamais vécu!... Mais il menuit donc le fruit que tu ns 
lait manger à ma mère; car nous ne savons rien, si ce n'est que 
nous devons mourir; car, pour nous, U science aboutit i con- 
naître le néant. 

SATAN. 

L’âme ne meort pas. 

CALN. 

Mais qu >st-cc que c’est donc que la mort?... A ce nom seul, 
mon père pâlit, ma mère pleure, mon frère lève les yeux au 
ciel, et moi, je sens d'hnrribles pensées me brûler le cœur!... 
Hier, j'ai lutté corps à corps avec un lion , qui s'est enfui en 
rugissant de douleur... Pcui-on lutter aussi contre U mort? 

SATAN. 

Tu VAS le savoir. 

CAÏN. 

Soit! j'ai peur d'elle; maU je veux la connaître. 

SATAN. 

Elle approche... 

CAÏN. 

Pourquoi t'éloignes-tu? 

SATAN. 

Je t'ai dit que je valais mieux que loi , et je vais te le prouver 
en 1c donnant un bon conseil. 

cAÎa 

Voyons, 

SATAN. 

Aime Abe.. 
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CAÎtf. 

JdmaU ! 

ftÀTA5. 

Airac Atid, le (îis-jel... deir.ande-lui pardon; humiliC'toi 
devant lui !... U caI tciiipi, si lu ne veux pas encourir U culcre 
divitte et atiiriT sur loi de grands nmihi tirs, car Abd nVt pas 
seulenu nt le favuri de la luère, il est au^t le l^vori de Oieul... 

CAÏ.’«. 

Oh! S) cela était!... 

BATAS. 

Cela est. 

CAÎ.S. 

La preuve! la preuve!.., 

BkTA.V. 

Ce n'est pas à moi de le la donner» mais interroge le ciel» 
il te répondra, (a p*rt.) A vous d« ux fils d'£lvc! Cc^t puuiréire 
reiifant qui me livrera la merc. (ii aitp&r«it. 

SCÈNE VI. 

GAIN, ABEL, pu» SATAN. 

CAÎN» i part. 

Abel ici!... seul avec moi!... 

ASXL. 

Toi, frère ? 

caIn. 

Ce n’est pas moi que lu crojals trouver Ici? 

ASfa.. 

Non!... je n'espérais pas tant de boiiliuur. 

CAm. 

En vérilé? 

ABSL. 

Je te le jure. 

caLv. 

Qui cherciiais*iu donc?... 

AIEL. 

L’isprit des lénibrcs qui a osé reparaître sur la terre et que 
je venais cliasscr. 

CAln. 

Toi? 

ABEL. 

Avec l'aide de Dieu!... 

caIk, t p«n. 

Avec l’aide de Dieu!... comme il paraît sBr de l’avoir! 

ABKI.. 

Caïn» mon cher Caïn, ton cœur te ramène vers le seuil pa* 
termd tant de fois éga>c par les jeux de notre vofan'^c... ne me 
refuse ce que je vais te demander? 

CAÙt. 

Parle... 

ABCL. 

Pour remercier Dieu qui nous rapproche el nous réconcilie, 
pour puriHer en même temps ce lieu profaDê par le démon, 
oflVons tous les deux un sacriQcc. 

CAÏM, h »bh. 

Satan a dit : interroge le ciel, il te répondra. 

ABBL. 

Veux-tu, frère? 

CAÎN. 

Soit!... 

ABEL. 

Ail! j’étais bien sûr que tu nous étais rendu tout à dût!... 
caLv. 

Hàlons-nous!..* 

ABBL. 

Ce matin» au lever du soleil» j’ai cueilli sous la rosée ks plus 
lic.iux fruits , les plu?« h Iles Ikuiri» et je les ai plaitis en nombie 
égal sur nos deux auU-U; nous ne pouvons présenter à Dieu 
une nicilleuro et plus pure oITraude que cet trésors dont il a 
enridii la terre. 

CAIN. 

Je suis prêt. 

A8CL. 

Que nos (urents à tcurrrbiur trouvent leurs enfants dans les 
bras l'un de l'autre sous le re^’ard de Dieu!... 

GAÎM, A (>«rt 

Je vais savoir si ce Dieu le préféré aussi... (atut) Eh bien! 
qu’aUemls-lu ? 

ABAt. 

Je me recueille, frère!... Cliassons loin de nous toutes les 
nianvar>e8 perse^, car Jchovali rcjidk le sathlice lorsque celai 
qui l'oITri; n’a pO:% un cœur tout à fait puriHé. 

CAÎN. 

Je t'ai dit que j'étais prêt, (lu l’afaiouilictit tout u« de» dottoA >«• 

AttIcH.) 


aBCL. 

Dieu étemel, source de toute sa^e^ic et de toute gloire, toi 
qui du sein des ténèbres as fait jaillir le soleil , loi qui es le 
père de la famille humaine, jrllc sur nous un ri'irurd ne misé- 
ricorde et crindulgencc; periiiels qu’en nous aimant sur la terre, 
nous t'aimions plus que tout!... 

• CAÎN. 

Jéhovah!... ie t’implore aussi... tu le vols, je plie 1rs gennuv, 
je courbe l.i lete!... dis-moi, en acceptant mes dons, que je 
n'ai pas été maudit avant de naître, que toutes les >rréces, 
tuutC!i les faveurs, toutes let joû«, ne sont pat pour Abel, et à 
ce prix» mais à ce prix seulement, je peux reporter encore. 

ABM.. 

Daigne, ô Dieu bon! recevoir l'humble offrande que les en. 
fantü tu prest ntent, le rr)nl prosterné dans la pou^icre d'où Us 
sont sorlU!... 

CAÎN. 

Jéhovah, réponds-moi ! (l'ne e»St»ne lamianta tVlère de â'Ab« 

•4 U foiidrA renvene cetai de Caio.) AN!. . malÙdlCtlOQl.»* 

ABLL. 

Dieu m’a entendu, regarde, frère!... 

caLv. 

Regarde aussi, loi! 

ABtX. 

Ton autel renversé, brisé!... 

CAÎN. 

Oui, renversé, brisé, comme le lien va l’étre. 

ABAL. 

A genoux, frère, à genoux... Dieu est irrité contre toi!... 

CAÎN. 

Ah! c'est ainsi! il accepte ton oflTrando et refuse la mienne... 
eh bien! ma rage est au comble, et Je veux me venger. 

ABfX. 

Caîu! mon frère!... 

CAÏN. 

Je n’élèvmi plus d'autcU cl je iie BouHrirai plus que d'aulrcs 
en élèveiil... ndire-loü... 

AHCL. 

Que veux-tu faire?... 

CAÎN. 

Je te l’ai dit!... renverser Ion autel et en disperser lei débris 
sur le sol!... (ii bnw DBS brueb« d'Arbfe.) Allons!... passage!... 

A»F.l. 

Non! cet autel doit rester debout... 

CAÏN. 

Passage!... 

ABCL. 

Il a été consacré par la flamme céleste!... frère, je te sup- 
plie de ne pas approcher... Impie, je te rordoniie! 

CAÏ.N. 

Prétends-tu lutter contre moi? 

ABCL. 

Oui, plutôt que d'abandonner cette plaçai 

CAÏN. 

Lutter avoc ces mains de femme! 

ABEL. 

La force n'est qu’en Dieu. 

CAÎN. 

Mais tu ne vois donc pas que j’étûufle , que !a rage m’aveugle, 
que je n’ai plus ma ruboii, ahf tisns, reUrc-toi! 

ABEL. 

Dieu me dit de rester ici!... 

CAÏN. 

Eh bien! qu'il te protège donc, tou Dieu!... (u iBiAippa.) 

AHEI.. 

Caïn, mou frère.... je l’aiman... ja te pardonne. ^ locob*.) 

CAiV. 

Ah!qu'ai-jn fait!... seul, n.e voilà seul!... Ou est Ab*‘I?... 
Pourquoi se tait-il? Abel !... — Abel, ou cs-lu ?... Ui !... là!... 
frap|)é par moi, |idlc, sans mnuvciiiciit! élcndii sur [at<-rrv iiu* 
tnidel... et pourquoi !a terre est elle humide? Ce n’est pas 
riicure do U ro-êe! — Mi ti front aussi est moinllé, mes mains 
aussi sont mouillées... (À3 iiNm pas de la sueur pourtant!... 
Qu’eat-ce donc?... je n’o!.e pas regarder, j'ai ;»eur... AU ! c'est 
du sang I — du sang sur les mains, du sang sur le visage, par 
tout du sang!... Atxd ! Altel!... je ne voulais pas frapper... C'est 
le démon qdi a poussé mon brast... Oh I rouvre 1 a }feux, ne 
teiAK pas ainsi n^tomber tes mains, que je sente encore ton 
cœur ikittre... im mouvement, un mouvement , uttoculc 
pandi' d? ta douce voix, pour qin' je puisse encore supporter le 
son de h mienne! Rii'ul... rùn!... la p&leur... le siU-nce... le 
froid... l’éjKiuvanle!... Mais qu'est-cc que c’est donc que celte 
immobilité qui ressemble au sommet! et qui n'eat pas le som- 
meil t (SaUb m dr«m pfB» du cadAm.) 
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SATAN. 

C'est Ja mort !... 

CAï.n. 

Malheur! malheur!-.. 

SATAR. 

Tu voulais U voir, lu la vois. 

CAÏN. 

Ab!... voici que la terre... touroc... autour de mot!... 

SATAN. 

C'est la mort qui ne pardonne jamais, la mort, Hile du crime 
cl mère de la douleur, la mort qui doit engloutir tout ot qui 
naUm de l'homme!... 

CAÏN. 

.Uun pèf(:! ma mère! venex, la me ri est dans le moode!... 

SCÈNE VII. 

Las NÈVE5, 

Caïn. 

Voyea... J’ai tué A^l ! 

EVS. 

Uon Dieu ! mou Dieu! 

ADAN. 

Abel ! mon Abel... mon enfanl chéri! 

ÉVE. 

M'enlever mon fils, Sei^eur! — Oh! ce châtiment dépasse 
le crime d'une mère... 

SATAN, è 

bien ! 

ADAM, àCtU. 

Misérable !... mais dis doue qiiecen'cstpas toi qui l'as tué !... 
e.«tN. 

C'est moi!... 

ADAM. 

Alors, que rétcrnellc malédiction soit sur ta vie, à toi, qui as 
amené la mort parmi nous ! 

ÉVE. 

Adam !... il est ton Qb!... 

ADAM. 

Je ii'cn ai p1u.s, de fiU!...Que Caïn soit chassé dans le désert 
comme nous t’avons été de l'Édcnt... que les Chérubins irrités 
le i>oui^uivent jour cl nuit et le frappent de lonrs'épécs! Que 
K‘S fruits, dans sa bouche, deviennent de Ui cendre et du Bel!... 
Que l'eau se change en sang dès qu'il en approchera ses lèvres 
iihpurcs-.. Que toujours en face de sa pâle victime, il vive dans 
les ïouiïrences dont mourraient les autres!... Qu'un jour, enfin, 
il soit traité par ses pippres enfants, comme il a traité son 
frère, et que la mort soit pour lui quelque chose de plus que la 
m>irt!... Hors d'ici, fralricitlc, hors d'ici! (c»ia, u U’-« 

la uf !• vlMg*. l’élDlfM p«» 4 ptf.) 

SATAN, bat 4 fta. 

Et loi, ne dis-tu rien?... imite donc ton époux! 

éVE. 

Une mère ne maudit fias, elle prie. 

SATAN. 

L'aimes-tu toujours autant, ce Dieu qui t'arrache à U fois tes 
deux enfants? 

ËVC. 

Que sa volonté soit faite, et non la mienne I 

SATAN. 

Tu triomplics encore... mais il faudra bien, femme, qu'un 
jour lu m’appartiennes. 

.ÉVE. 

Jamais! car Dieu a dit : Eve écrasera la tète du serpent!... 

(Câia Mt trriié sur «M coIUm i« fond du IWtre, et toagbc sur wt {hms.) 

taMoAtt. La Jiullee AItIaa. 

CAÏN. 

Grâce l grâce!.., 

ADAM. 

Non! que ma malédiction s'accomplisset** (Dahdttmdt nutgn 

l'enlèTe H Ititte tperceroU «a horrible ebâot au drU duquel »'o«TreBt les 

ttuiurr* proioMimi du détert.) Quc tous les élcmtuits repousscot le 
fratricide et que pour lui toutes le» lob de la nature soient bou- 
leversées!... Puisse l'herbe sc Üétrir sous ses pas!... les bois lui 
refuser leur ombre!... la terre un asile !... la poussière un tom- 
beau!... le soleil sa lumière, et le eleison Dieu!... (c«Ia « ti pour- 

■iifi 4 traren l« roebm par U viagMaco A U jutltcA dniMS qui trarer- 
Mut la ibriira eu tolani.) 

EVE. 

Abel! prie là-haut pour ton frère!... 


ACTE Ql’ATRlÈ.ME. 

mtlèane IaM^aa. — Lm caIaaM Ae C'Alik 

Le lide^i ta lève tor uu baUrt. devint le temple ci nènerh. I.es cos- 
tumes (let daoaeurt et des dantcusc* rappetienl le» plu* brillantes 
fantaisies de l’Avtjrrie et de l'Égypte. Des hommes et des frmiaes 
de tous les 4ge« et de iuules les «lasses, portant le costume hébreu, 
Jouent, boivent et formeol des groupes amourMis- Sur une estrade, 
Satan, nugiilfb)m‘mcoi babitlO, est debout au mlUeude ses démons, 
dont les riches «ètcmciila ae rapproebent du sien. Lorsque les 
dauscs ont eessè, lot esclaves remplissent les coupes. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

SATAN, MOLOCH, CHAMOS, BÉLIAL, AÜHAMALECH, TL'BAL, 

rCUPLB ET DANSEURS. 

SATAN. 

Versez, enfants, versez; et vous, amb, puisez dans le vin de 
rHKivcIlcs forces pour que vos danses recommciiccnl plus vives, 
plus folles, plus |tassionnées. 

' TUSAL. 

El nous, étranger, nous, les fils et les dc^ndoiiLs de Caïn 
le premier ne, de Caïn le fort, nousqui, avant U venno, vivions 
dbn.s l'ignorunec et le travail, nous buvons à loi comme à notre 
Créateur, comme à notre Dieu ! 

TOUS. 

Oui, noire Dîem 

SATAN. 

Votre Dieu, ce n'est pas moi... celui que vous devrez bdorer, je 
vous le ferai connaitre plus tard : à lui les adorations, priè- 
res, à moi voire obéissance ! 

TCBAL. 

Ordonne, maître, nous obéirons tous. 

TOUS. 

Oui, oui. 

SATAN. 

Eh bien! peuple d'Héiioch, piifanlsde Caïn, heureux hommes 
qui avez change le lemple austère de Jehovab en un délicieux 
, séjour de fêtes et de plaisirs, j'ordonne, comme lo,ujours, l’eni- 
t vrcmcnl du jeu, renivrement du vin, renivrcmenl' de Tainour. 
I (On ratcMl daaa la cmIUm I« brait daa siarUAux.) ËCOUb’Z,c'est Noé qui 
construit son arche. Ces heures précieuses qu'il perd, tircuilh z- 
\c& en souriant comme j'éiruuille ces roses; empluyez-les sans 
I remords à jouir de toutes ces voluptés dont je vous ai donné U 
science. 

CHÆUR. 

Eufaots de l'homme et de la femme, 

A vont l'amour qui brûle i'Aroe, 

A vous le vin, cette autre flumme: 

Peuple (t'HéoMb, AI» de Cal», 

A vou» l'amour, à vous le vto. 

TUSAU. 

La vie est riante cl facile 
Pour ceux que te ciel a tnaudiU; 

Do i'Eden puisqu'on nous eiile, 

Cberclioos ailleurs uu paradis. 

Nous l’avons trouvé, c'est ce monde, 

Et rien ne borne nos piaiiUrs; 

Car la lorre est as ver féconde 
Pour contenter tous les désirs. 

^1U, iiM c cRxnr de» quatre deraier» vers. Après U reprUe. en eatead les 
nserteaui.) 

TVSAL. 

De Noé , le saint patriarrho , 

Écutitea au loin le marteau... 

Voilà qu’il se construit une arrho . 

D<t peur <f être englouti dons l'eau 
Ou'it ait donc l'archa pour refuge 
Ce vieus fou qui fait le devin , 

Et que Dieu, s'il rient un déluge, 

Ne fasse pleuvoir que du vin. 

CHtEÜH. 

Enfants de lliummc et de la femme, 

A vous l’amour qni brûle r&me, 

A vous le vio, Cftle autre flamme. 

Peuple d'Hènorh, fils de. . . 

(Vn càâfll reUgieur t’élère du dehors, cS totrt l« mande a'trrfle poor éeouter.) 

CHOEÜR DU DEHORS. 

Pries, car |M>ur sauver ht terre, 

Pour calmer le divin courroui 
L'bommc o’a plut que l«n priém... 

Jébovali, prends pitié de nous! 

(Cs càsur produit parmi Ui Uébreux «a certain oUtam». uue certaine 
hMtalion.) 
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SATAN. 

Eh bien! r^uniuoi vou> interrompre? reprenez donc vos 
rhanls joyeux, et que la voix des entanu de t^fn couvre celle 
des entants de Nik;. (l« eSaii* « U d&uK reconmcMceiU nee ua Mwrel 
estrtineiMat.) 

CHŒUR. 

Ei-'aitU (Je J'hominc et de la ferame, 

A TQu* i'iunour qui brUle i’imo , 

A TOUS le tId, c«U« autre flammcj 
Peiqile d'Hi'nochi SU 4e Çatn, 

A vuu* t'aa3ui]r, A vous le vin!... 


Japhel!... 

Nocma!... 


AOSIU. 


JAPRET. 


IVOP.IIA. 

J'atU-nduis qu’ils fussent partis pour vrnir à toi. 

JAPKKT. 

Ainsi tu tes as vus profaner ce temple, tu as entendu leurs 
blosplièmos. 


Oui. 


NOENA. 


SCÈNE II. 

Les mêxes, JAPHËT. 

JAPHET. 

Arrêtez, malheureux! c'est trop de profanations! c’est Irop 
de sacrilèges I Ne souillez pas plus longtemps le temple de Jého- 
vah! 

SATAN. 

Qui c5-tu, toi, qui osesbUmer ce que j'approuve, toi, qui 
i«€s défendre ce que j'ordonne? 

jAPRer. 

Je suis un serviteur de Dieu, je suis Japhet, fils de Noé. 

SATAN. 

Japhet, élève moins haut la voix, et que la tète soit moins 
altière... J'ai connu jadis un homme... (lorit les traits étaient 
tout semblables aux tiens... j'ai lutte contre lui, cl cet homme 
est tombé. 

JAPHET. 

Je puis être vaincu dans une lutte, mais ma foi en Dieu ne 
succombera pas... Tu peux briser mon corps, nuis tu n’oiscrvj- 
ras pas mon âme. Etranger, pon^uoi cs*tu venu pervertir mes 
frères et allumer contre eux la colère céleste?... Ici vivait naguère 
une race pieuse qu'on appelait les enfante du Seigneur; vous 
êtes venus, loi et les tiens, du fond d'un pays inconnu, et la re- 
ligion, la piété, la vertu, ont fait place à tous les désordres et 
à tous lot vices. 

SATAN. 

J'ai fait éclore le vice, dis-tu?... Qu'importe le vice? II y 
avait ici la semence du crime, puisqu'il y avait ici des enfants 
de Caïn. 

jAHHer. 

Et vous êtes venus faire fructifier la semence!.,. Prenez garde, 
mes frères, la patience divine ne sera pas éternelle. L'ange est 
ap[karu à mon père, il lui a fait de lerribtes prédicik>n.s... 

SATAN. 

Garde les menaces, Japhet, ton Dieu nous abandonne... J'en 
sais d'autres moins inflexibles et moins jaloux... Amis, je vous 
domie pour ce soir rendez-vous dans ce temple : c’est ict même 
que je veux inaugurer te règne de vos nouvelles divinités. 

JArHET. • 

Ici... non, nou, vous n'oserez pas. 

Satan, rUnt. 

Je n'ost'rai pas... ah! ah ! ah! (M«»«rut Moiaeb. CbtncM et Ih 
tm.) Demande à ceux-là de qui fai peur! Demande-leur con- 
tre qui j'ai osé curobattn.'... 

JArHET. 

Me diront-ib que tu n'as jamais été vaincu? 

SATAN, avec doulMr. 

Moi!... 

JAPHET. 

Quelle soufTrancc secrète cache donc Ion amer sourire? Pour- 
quoi ce sombre feu dont s'illumine ton regard et qui doit brû- 
ler ton emur? D'où vient que tes lèvres se contractent comme 
pour le blasphème? D'où vient que de larg^ Mllons sont creu- , 
ses sur ton front, si tu n'as que des souvenirs de triomphes?... | 
Tu me parles de tes luttes et de les batailles; étranger, je ne 
connais pas ta vie, mais je te regarde, et je te dis que lu as été 
vaincu!... 

SATAN. 

Malédiction sur loi qui m'as bravé! malheur à toi et aux 
tiens, ie vengerai cet outrage, (a» Rébretu.) A ce soir, amis, (lu 
dé«ou.} Et vous, suivez-moi... (tous fortcat.) 

SCÈNE III. 

JAPHET, puài NOEMA. 


JAFRET. 

Et Ion coporn'a ressenti que de l'indignalion, de la colère 
n’est-il pas vrai ? ' 

NOEXA. 

Mon cœur n’a ressenti que de la pitié. 

JAPHET. 

Üo la pitié? Toi, ma steiir, ma llam^, de la pitié pour de si 
grands coupaMes?... . 

NOEMA. 

^ Plus leur faute sera grande et plus le châtiment sera terrible. 
Voila pourquoi j'ai compassion iie oîux qui se perdent; voilà 
pourquoi, chaque jour, je prie le Seigneur pour eux.... pour 
eux tous. 


Mémo pour cet inconnu, jwur cet homme maudit qui les pré- 
cipite dans l’ablme? 

.NOEXA. 

Méinu |Miur lui, et... surtout ]>our lui, Japbet. 

JAMFT. 

Le connais-tu? iB-t-il jamais parlé? 

NOE.MA. 

Non. 

JATHET. 

Ta-t-il vue? 


NOEXA. 

Non... mais je l'ai vu, moi; je l’ai vu pleurer! 

JAPRKT. 

Pleurer... lui?.,. 

NOEXA. 

El j’ai entendu de tristes patvjles qui sorlak-nt de ses tevres... 
Oh! si tu savais, Japhet, quelle immense douleur il y a dans 
son àme. 

JArOET. 

Parle! 

NOEXA. 

Cétail une nuit, après une de ces fêles impies que l'arrivée 
de l’étranger et de scs amis a fait naître; leurs danses et leurs 
chants mWient tenue éveillée; comme aujourd'hui ie pn.iis 
pour eux, et lorsque je sortis cnnii du temple, tout était rentré 
dans le sitenre, tout reposait autour de moi ... tout, excepté 
lui... que j'aperçus assis près d’une tombe... c'était la toml^de 
notre preiiiièn; aïeule, la tombe d’Eve notre mère... Lui se te- 
nait douloureusement courbé, de l'une de ses mains crispé 
il pressait son large front, comme pour en arracher un souve- 
nir, do l'autre il labourait sa poitrine comme pour en arracher 
une image ; sa voix pronom^ii le nom d'Eve, cl il pleurait, mon 
frère! il parlait de joies ineflables qu'il avait perdues, et il pleu- 
rait encore ! d'un séiour de délices dont la merveilicusc peinture 
me ravissait, d'où il était à jamais proscrit, et il pleurait tou- 
jours!... et depuis celte noit-lâ, le s(»uventr de l'étranger est de- 
meuré présent à nsa pensée, et chaque fois que, pour ses fautes 
ou pour ses crimes, j'entends les autres qui le maudissent, moi 
je me souvierss de ses larmes, et je me prends à prier pour lui ! 

JAPHET. 

Prièitrs i>cniucs, Noéma, et auc n'écoutera pa.s le Seigneur; 
mais oublions ces impies et parlons de notre mariage. 

NOtXA. 

Notre mariage? 

JAPHET. 

11 doit .s'accomplir avant que n'éclate la colère de Dieu, et ce 
jour doit être prochain, car déjà, par Perdre du Très- Haut, nous 
avons constnnt l'arche qui doit nous sauver, nous que le ciel 
a choisb pour être épargnés. 

nofXA. 

Mais quel sera donc le sort de ceux qui n'cnircront pas dans 
l'arche sainte. 


JAPHET. 

Seigneur, panlonncz-moi de n'avoir pas su toucher leur Ame ! 

Il faut une parole plus puissante que la mienne pour combattre 
la parole de œt homme. Oli ! du moins, il y a une femnie qui 
ne mêle pas son sourire à ces joies impies, sa voix à ces chante ( 
profanes!... Cest Noéma, celle que mon cœur a choisie, celle | 
que Dieu cl mon père ont fuite ma fiancée... Noéma, chère ' 
Noéma! c'est cite... i 


JAPHET. 

Dieu Ta dit à mon père, par la voix de son ange : J’extcraii- 
nerai jusqu'au dernier de ocite race impie... 

NOEXA. 

Jusqu'au dernier!... mais si l'un d’eux détestait ses fautes, 
maisb'il se repentait... lui? .. 

JAPUtT. 

Qui?... lui?... 
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nOCMA, (rooblèe. 

Je ne sais... 

JAPMtT. 

Les voilà, rc soiil eux , ces étranger* pervertiswura; viens, 
N^iêma, utloiis trouver o>on |ière et que tout se prépare |K>ur la 
cérémonie du mariage. 

KOENX, irîMVBiCBl. 

Je le suis. (n< tortcut p>r U gaue!i«, es toea» temp» <{•«, par U drtiU, 
cntrcftl Ualoch, Cbaino». le* auUei «Ito.»»* «t, apres m tout, SaUb.) 

SCÈNE IV. 

SATAN, MOLOCII, CHAMOS, 

SATAn. 

QueUe gloire pour nous, d'avuir pu entrer vktorieux dans uc 
temple de mon puissani ennemi, dans ce temple dont la prière 
nous di-fuiidait rcnlrév, cl où je règne à mon tour. 

MOLOCH. 

C'ost que j’ai su prêcher et conTcrtîr. 

CRAHOS. 

Cest que j'ai inspiré aux hommes l’amour des fêtes cl l'oubli 
le leurs saintes pratiques. 

MOLOCB. 

Mol , j'ai prOcIiê l’ivresse, la fraude, la soif de l’or. 

AOilAUALECO. 

Moi I la luxure, la débauclie. 

MOLOen. 

El nous tons, Ucolcre, la violence et le meurlreL.. 

SATAN. 

Ah ! vous Ôtes mes dignes complice* I et nul, hors ces eofants 
de Noc, n’a pu résister a vos tentations? 

HOLOCR. 

Si fait, maître... 

SATAN. 

Qui donc? 

MOLOCH. 

Une femme... 

SATAN. 

Une femme!... Oh! quelle qu’elle soit, Moloch, je veux qu'elle 
succombe, cntuods4u T... Une femme!... mais sa prière peut 
monter jusqu'au ciel et y être entendue ; sa prière r«utsus{M:n< 
dre la colère divine! Pour un juste qui prie, Jéhovah épargne, 
parfois, des milliers de coupables, et ie no veux pas qu'iï les 
épargne... Oh! non, que personne n’écnajine à vos iciiUilionsI 
pas une femme surtout !... fiu.) U a dit qu^unc femme m'écra- 
serait û tête sous sou tâloDl... 

MOLOeV. 

cependant, a résisté à tous les piégea... elle a dédai- 
toutes nos parole*; celle-là est infaillible, maître ! 

SATAN. 

infaillible!... une femme!... allons donc! 

^ CflAMO». 

Tous no* efforts sont demeurés inutiles. 

&ATAN. 

Eh bien! je veux la voirl... Croyei-vous que j'échouerai 
aussi?... 

MOLOCH. 

PeutrAlre. 

SATAN. 

Moi!... 

MOLOCH. 

Celledà a, dans la voix, quelque chose d’harmonieux qui 
étonne; dans le regard, quelque chose de céleste qui impose, 
qui domine... 

SATAN. 

Une seule femme a pu me dominer... une seule avait pour 
moi cette voix et cc regard. l.e regard s'est éteint et la voix est 
muette. l.a terre a pris le airps, eu Dieu jaloux a pris Time, 
il m'a tout ravi, tout, excepté le souvenir, c’ast-à-dire le supplice ! 
alk'Z. Celle-là m'a résisté, mais nulle autre ne roc rési.qcra... 
qu'elle vienne cettad)e]lc infailliUc : J'apprllerai à mon aide les 
tentations du présent et jusqu'aux séductions de l’avenir, bijoux 
et joyaux ffts siècle futurs. Je fondrai qiidiiuo métal enfoui 1 
dans U terre, je taillerai en facettes brillantes ae pchle;» pierres ; 
enfouies au umd de l’eau , je les nommerai or et diamants, cl . 
toutes les femmes se damneront pour ccia. 

MOLOm. 

Eh <^uoi ! maître, pour si peu... leur àmc!... 

SATA.N. 

Ellcsattacheruiil à ceachoscs des |>ensées d'oi^ucii, de vanité, ' 
de coquetterie, ttoi» gros péchés qu’elles avoueront publique- ' 
ment, et aRn uuc ;)ersonnc n'en douté, elles se pendront ces 
inventions du uiablc aux oreilles et au cou, comrou pour dire à I 
cliacuo : Ri/garder-donc, je suis damnée, moi. i 


CUAHOS. 

Idalire, la voilà, c’est elle, c'est Noêma. * 

SATAN. 

Elle!... (RegArdact Korâuqui e»tr*.] Nuëina, dîs-tu?..* 

CMAMOS. 

Oui, maitre, c’est ainsi qu'on la nomme. 

8ATA.N. 

Est-cc une illusion! Ont, elio-mèmc... elle... belle comme 
autrefois : c’csl encore cc regard où le ciel resplendit comme 
jadis... 

NOCM\. 

Seigneur, j'ignorais que vous fussiez id... 

SATAN. 

Et cette voix... la même... la même encore, qui résonne aussi 
doucement à mon oreille... qui retrouve dans mon cœur le 
même écho que des siècles n'ont pas éteint... 

NOEMA. 

Que vôulet-vous dire?... 

MOLOCH.. 

Maître?... 

SATAN. 

Éloignez-vous... éloignez vous tous. (T«w let démon* Mrtmt, Nom* 
veul «’^goer «umI. Siitn U rtUtsi.) 

SCÈNE V. 

SATAN, NOEMA. 

SATAN. 

Non, reste... reste, jeune AHe. 

NOEMA. 

Que m* voulez-vous ? 

SATAN, i p*ri. 

Pourquoi celte ressemblance si complète, ai merveilleuse?... 
Est-ce pour renouveler la lutte... Est-ce pour raviver mon sup- 
plice? 

NOEMA. 

Qu'avez-vous à me dire ? 

SATAN. 

Moi!... je... je m’étonne de te voir aujourd'hui pour la pre- 
mière foi* ; je m’étonne que nous nous rencontrions pour la 
première fois aujourd’huit 

NOEMA. 

Oh l il y a longtemps que Je vous connais. 

SATAN. 

Ah! il y a longtemps que... Et que pensais-tu do moi? 

NOBMA. 

Que je voudrais pouvoir vous sauver. 

SATAN. 

Me sauver!... moi... me... et d'où te venait ce désir... tu me 
crois donc en péril? 

■ NOMA. 

Oui... car non content de vous perdre voiis-méme, vous êtes 
venu corrompre et perdre tous ceux qui m'entourent. 

SATAN. 

Les perdre! moi!.,, (sur «■ lâgM d« Satu, ub peut ewlne apporte 
BAsuguSque eoffr«i.)IU vivaient ignorants et grossiers, et j'ai voiilit 
les initier à la itcicnce du plaisir, c’eitt à-dire au bonheur; leur 
faire connaître toutes les roics de ce monde, leiv dévoiler 1^ 
trésors qu'ils foulent sous leurs pieds... (U ün da coffret uq collier 

de diamiBta.) 

NOBMA. 

Il n’y P pas de scicnc* plus précieuse que l'adoration du Très- 
Haut, il n'y a pas de trésor plus brillant que... (R<«ardajit u c^- 
u*r.) Oh! que cVst beau cela... 

SATAN. 

Tu trouves... 

NOEMA, regardant t«u)oun le eollier. 

Dieu nous a donné le soleil, les ombrages et les Qcurs... qui 
surâseot... à charmer... uos regards... et... (Mootraoi i« cniiier.) A 
quoi cela sert-il ? 

SATAN. 

A rehausser l'éclat de ces belles épaules... dans mon pays, à 
moi, cela SC porte ainsi... (U l«l pam l« wlUer autou da mg.) 

NOliMA. 

Mes youx en sont téut éblouis... mais ces merveilles aussi ont 
été créées par le Seigneur, et posséderers trésors cc devrailétro, 
pour vous, une raison de plus de te bénir... 

SATAN. 

Le bénir... (u ton d<« paadaBU d’omlU*.) 

NOEMA. 

Oui, le bénir. C'est notre devoir, ce doit être notre unique pog 

Sée.... (Hontraat lu pendsoU d'graUea.) El OimmCUt appckZ-VOUS 

ced... que c’est beau,qucc*csl brillant!... 

SATAN. 

Ce sont des pendants d'oreilles et qui so portent ainsi, (il lea 
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Ui •iuci.«.) Bien ne sdt, à ce point, encadrer Totale d'un ^rra- 
ck'uv visage... 

«OCMA. 

VraiiTient... 

ISATAN. 

El qii:iiid on relève avec des perles hknrhes Téclal de ces 
beaux cheveux, si n>crveiHcusenienl belle que soit une femme, 
fât-ctie d'nnc t^auté égale à la tienne, elle sc parc aussitôt d'un 
charme uiillc fois plus grand, (xa dMnt ns sots. U • p\»a i«t pwin 
dans tes cbc*«in d« Kotai*.) Ticfis, Je dcHc maintenant qu’aucune 
femme ose se comparer à toi. 

NOrVA. 

Serait-il vrai?... qui, moi, la plus belle entre toutes... Ah! 
que je voudrais me voir ainsi. 

SATAN. 

Rien de plus facile... (il ]M»d an sirote dsas le ooffrei.) regarde... 

NOEHA. 

Qu'cst-ce encore que cela. 

SATaN. 

Une invention du... de ma Cuçon... cela se nommera... mi- 
roir... C’est le ruisseau transparent vers leq^ucl ae penchait jadis 
Eve, la première coquette. Je Tai rendu solide pour qu’elle n'eût 
plus à SC baisser vers lui ci pour qu'il pût s^ctever tors elle... 

(Il i« lai présente.) 

NO EMA. 

Oh!... que jje suis bien ainsi. Quel merveilleux éclat... Ohl 
oui, oui, je me trouve belle à présent. 

SATAN. 

Si tu veux être belle... c'est pour plaire, n'est<e pas? 

KOEMA. 

Oui... 

SATAN. 

Eh bien ! esl-cc an fond de ce temple, aux pieds du tabernacle 
qii'irrmt te chercher Tadoration, les hommages... Parée de cet 
éclat, resplendissante de beauté, de charmes, c'csl au milieu de 
nus feies que doit s’écouler U vie... Tu veux régner parla beauté, 
A'bëma, lu dois être des nôtres... 

NO»A. 

Jamais!... reprends... reprends ces omemeou précieux... ils 
ont pu troubkr ma raison; iU n'oot égaré ni ma foi, ni mon 

OOeui*. (Elle Ate loi btjoui te petit ck.Ut< rooipofla iree 1« cuff«.) 

SATAN, k p«H. 

Vaincu... encore... toujours... et toujours le même charme, 
qui nTenlraine vers elle... Oh! ec n’c-sl pas seulement ma tête, 
cVsi mon cœur que la femme doit écraser sous son talon, (u m 

prend U tA(« deai te* nuia» ci rctl* doalouremHSMl tbeorbé.) 

NOFJIA, le reftrdeat. 

Le voilà triste et malheureux... comme dans celle nuit où je 
Tai vu pleurer... (u«irt. et lut pouai u imui *ar l'épute.) Ami... 

SATAN, triiten«*t. 

Qui m'a donné ce nom... (u roserdAat.) Toil... toi!... 


NOEMA. 

Eh bien! prie pour que la foi nai<«se dans ton oteur. 

SATAN. 

Je ne peux ;>os prier... 

NOEMA. 

Eh bien! pleure {lour que Dieu ait pitié de toi... 

Satan, u le««iS, et k part. 

Ah! K 'sont les paroles de Tangc du pardon!... je les ai ro* 
poos'ées jadis.. ,j*y serai sourd aujourd'hui!... Jminenilc, 

n’essaye pas de touclicr mon âiue... trop d'amères ditulcurs sc 
sont fixées là... il y a trop lom?tcm(» que je souffre, il y a trop 
lonrtcmps que je suis un objet de baincj ptiU-je pb’urer avec 
quelqu’un, moi qui ne puis jamais être aimi^ de personne. 

NOEUa, retereM U tete. 

Qui le l'a dit ? 

SATAN. 

Noéma!,.. t'ai-je comprise et n’<»t-cc pas un rêve?... 

NOEMA. 

Je ne te maudissais pas. moi qui priais pour toi. 

SATAN. 

Pour moi !... pour mol!... je ne te connaissais pas, j’ignor.ii* 
jusqu'à ton nom, et tu priais pourin»i,(u m'aimais donc alors?.. . 

NOKMA. 

Dans ce tcmps-là, je le pUugnais, mais aujourd'hui... 

SATAN. 

Achève... 

NOEMA. 

J'ai vu tes larmes et je t'aime. 

SATAN. 

Tu m'aimes... Je Tai bien entendu, n'csl-cc pas, tu m'aimes... 

NOF.MA. 

El je veux te ramener ven Dieu 

SATAN. 

bleu!... ton Dieu n’est pas le mien, je ne me courberai ras 
devant lui. 

NOEMA. 

Que dis-lu? 

* SCÈNE VI. 

Les mêmes, JAPIIET. 

JAPHéT. 

Noëma. Tbcurc est venue, et mon père nous attend. 

NOEMA. 

Ton père?... 

janmet. 

Cest lui qui bénira notre union. 

satan, k part. 

I.eur union! 

NOEMA. 

Japhet, Je ne puis être ta femme, car mon amour est û un 
autre. 




Tu as voulu me convertir à la foi, laisse-moi tenter de le 
convertir à 1a mienne. 

SATAN. 

Mc convertir... moi... le... eh bient essaye... 

NORMA. 

Je n'ai pas, pour fasciner te» rcgard.s ci ton c^rit, de brillantes 
parures inventées aux pays loiriUins; mais lève, avec moi, les 
yeux vers le civl... 

SATAN. 

Le ciel!... 

NOEMA. 

Tu le verras n^plcndissant d'un éclat mille fois plus pur que 
celui d« cev joyaux... Je n’ai pus à t'offrir Tenivrement îles fes- 
tins et des fêtes qui souillent notre temple, mais que ma voix te 
persuade, et jele donnerai peut-être la fêle étemelle des anges... 

SATAN. 

Des anges!... 

NOEMA. 

Se sentir aimé de Dieu, parce qu'on evt pur de toute faute, 
contempler la majesté du Seigneur, être béni parce qu’on Tairoe, 
et Taimer mille fois plus encore... 

SATAN. 

Ne me parle pas ainsi... tes paroles me lorturenl. 

NOMMA. 

Mais tu n'as donc jamais scmgé à ce ciel que tu perds... 

SATAN, ATCC itMleur. 

Le dell... intrie perdue sans rctourl... 

NOEMA. 

Et pourquoi sans retour?... le repentir aussi peut en ouvrir la 
porte. 

SATAN. 

Le re)>eiilir.*. non... je ne me repens pas, moi, je ne (veux pas 
"iarcp*.TUir... 


Un autre!... qu'as-tu dit, Noéma... Tai-je bien entendu?... 
c'est un autre que tu aimes?... 

.NOEMA. 

Et c'est pour lui que je refuse de te suivre... 

JANMET. 

Oh! toutes mes espérances, U>ut mon bonheur!... 

NUEMA. 

Japhet... ne seras-tu plus mon frère?... 

lAPnET, A«Ae ttenlaBr. 

Quel que soit Thomme que tu aimes, Tarchc bénie s’ouvnra 
devant lui et lui donnera asile... 

NOEMA, k 

Tu l'entends. ., 

JAPHET. 

Lui... c'csl lui!... 

SATAN. 

Je n'enlrcrai pas dans Tarchc, car, je te Tal dit, je ne m’in- 
cline pas devant ton Dieu... 

iAPHET. 

Quel est donc ce Dieu que lu adon»?... 

S-VTAN. 

Tu vas Tapprerolre.., venei tous... c’est Thoure que j’ai mar- 
quée pour inaugurer le triomphe de vos divinités nouvelles!... 

(Ton 1 m acnoa* t( te«l le p«n;<le fnlrrel ta »eèM, ftoriaal «a irivmtAe d«i 

èhiaite* m;tboioKi>^n.} Vudà Ics divinités que je vous dumie, et qui 
remplaceronl icr le Dieu de vos aivcêtrea... 

JApMcr. 

Arrêtez, ne soyez pas les compiioes de oitte horribic profa- 
nation!... 

SATAN. 

Moloeh, ouvre le tabernacle, brisc-lc s’il le faut, distribue les 
v.xses sacrés aux fils de Caiii et qu'ils boivent tou.s avec moi à 
Vorcl à la volupté! 
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TOD&. 

A la Toluptc!... (L« ei({ et le iMiaerra fToadc.] 

JAPBET. 

Malheureux! que failrs-Vous?... ce crime T'a combler la me- 
sure; écoulez, voici aue U colère célc»lc édate déjà! ^uéme, le 
temps liasse, rester, ccsl mourir!... 

MOEMA. 

Mourir! il va mourir!... et je ne serais pas là à sa dernière 
heure, pour élendre U prière sur lui comme un bouclier sacré! 
Adieu ! Japbett... pardonue-moi, je reste. 

JAPHET. 

Perdue! elle est perdue! 

ROEMA. 

Pour toi , Japhet, mais non pour Dieu I.*.. 

SATAR, à pirt. 

Nous verrons, (baui.) Qu'on emplisse les coupes!... oli quoi! 
vous hésitez?... mais c'est un orage, |ias autre clioseL-. cst-ce 
donc la première fois que vous entendez le tonnerrcT... crai- 
gnez-vous comme les enfants ce vain bruit qui gronde si loin de 
vous dans les nuages!... Ils vont bientôt dis^nutre, ces nuages, 
et l'indulgent soleil sourira comme par le passé à uos danses, à 
nos chants, à nos fêtes!.... 

JAPflfiT. 

Mensonge, memsonge!... le soleil n'éclairera plus cet uni- 
vers!... L'océan gonflé va déborder tous ses rivages et les ondes 
dépasseront le sommet des plus hautes montagnes!... Enfams 
des hommes, cessez vos citants, cessez vos rires, car |>our les 
expier, ce monde va verser tout un monde de larmes!... (il Mrt.) 

tSOEMA, k SaUd. 

Oh! si tu m'aimes, toi, tu prieras, tu te repentiras!.,. 

SATAR. 

Buvons aux dieux nouveaux! 

TOUS. 

Aux dieux nouveaux! 

BEPRtSE DD CHŒDR. 

Qo'il ait doDc l'arcbe pour refuge, , 

Oc vieux fou qui fait le devin, 

Et que Dieu, f'il vient un déluge. 

Ne fosse pleuvoir que du vin. 

(Uac parUe du Icmpie t’écrMla Kna U foudre.) 

TOCS. 

Le déluge! le déluge!... 

ROeVA. 

La mort, c'est la mort!... (Btk m jetU daat lea bni de Satan qui 
l'eHifKtfte <*aDoui«.) 

SATAR. 

Elle est à moi! (cris d'épouvame, fuite déeordooDde, tuinaUe géndral.) 


ACTE CINQUIÈME. 

Il lit VAITIBB. 

Le 4^iase. 

I.e d^-luge lUni toute sa fureur; iin petit nombre de fujardi qui 
vient d’échapper aux vagues est groupé sur une pente de rochers 
abrupte». 

8CÈNE Ï'IIEMIÈRE. 

TUBAL, UN VIEILLARD, UNE FEMME, UN JEUNE HOMME, 
UNE JEUNE FILLE. 

TOCS. 

Du secours!... du accours!... 

LR VIEILLARD. 

Rien ne nous répond que le bruit du vent sur l’ablme sans 
rivage? Résignons-nous, mes cnHints!... ne fujons plus une 
mort inévitable!... 

LE JF.tTRE HOUUe. 

Mourir!... non! tHin!... nous sommes jeunes et nous voulons 
vivre!... 

U .TECRE PILLE. 

Sauve-moi, mon frère, sauve-moi!... 

LE VIEILLARD. 

Les eaux moulent toujours!... 

LA PEMVe. 

Elles vont nmis alleindro! 

TURA1-. 

Si nous parvenons jusqu'à celte dernière rime, nous échap- 
perons peut-être à leur fureur!... allons!... du courage!... 

U FEMME. 

Kl comment gravir celte roche inaccessible?... 

TIBAL. 

Chcrcltons une pente moins escarpée. 


LE JEl'RE HOMME. 

Tenez, par ici, ce sera plus facile; viens, ma smur. 

TUBAL. 

Prenei-gan!c, imprudents!.., 

LE JEORE liavUK. 

Viens, ma smur, viens... (ils aocii raflouti» ncc l» roeber q«( In 
porte: twia in autm'jfUeiit des «rit de tarreor.) 

LA fT.MMR. 

Ah!... prions!... 

TL'BAL. 

Et quels dieux invoquer, celui de nos ancêtres ou ceux de 
l'étranger? Femme, m; parle plus de prières, toute fol est morte 
chez les enfants de Cdfn. 

LA FEMME. 

Mais sauve- nous donc, h)i qui est fort, toi qui es un 
homme. 

LE VIEliXARb. 

Oh ! j’ai peur maintenant que je vois face à face Phorrible 
mort; j'ai peur et je m'écrie comme le jeune homme : je veux 
vivre! je veux vivre!... 

T0l*$, à TtUl. 

Sauve-nous !... 

TCBAL. 

Attendez! tout espoir n'est pas perdu ! Je suis robuste... cl 
saisissant celte branche d'une main, je vais de l’autre vous éle- 
ver jusqu'à l'arbre; de là, nous pourrons aUbindre aisément le 
sommet... 

U FEMlfg. 

Vite! vite! 

LE VISttJjtllD. 

Moi, d'abord! moi le premier... 

TUBAL. 

Venez dsncl... Je vous sauverai ensuite les uns après les 
autres... Attendez! 

LA FEMME. 

Attendre... mais nous serons engloutis av.mt aue tu tedes- 
cendes... non, non, nous ne voulons pas attendre'... (lu i« .«j. 

tiueat loai, rL iMpsft^as l«i uni s«i sutr«s, ili fonwBt coibm um fripps 
bUBlAlat SI*-dMMS de l'sbiiM.} 

TUBAL. 

Malheureux! laissez-moü... c'est vouloir mourir plus vite!... 
Vous me torturez, vous me brisez!.,, je suis au bout de mes 
forets, cl la branche elle-même ne peut supporter le poids qui 
l'cntralne !... elle ploie, elle éclate, elle va se briser... ah !... 
(La brAubi m bciM «I iom »o*l ecifl«uU».) 

SCÈNE II. 

UNE MÈRE BT soR ektaitt. 

LA MèRR. 

Vivante! encore vivante!... Les flots nous unt rejetées ^r ce 
rocher, et c'est une nouvelle agonie qui commence !... ma fille ! 
ma Allé adorée! je vais U perdre, la voir mourir... non^ nou, 
c'est impossible !... Ab ! je suis une misérable , moi , une impie, 
une fille de Caîn ! je me suis couronnée de vice et d'orgueil ! j'ai 
renié ton culte, j'ai profané ton temple, Jéhovah!... frappe la 
mère, mais épargne l'enfant! Oh! je suis exaucée... un radeau 
vient de ce côté... tu vivras, ma fille, tu vivras... (FsnOi «■ r»d«u 
c«uT«rt d'ua* maluiodA ép«fdM.) Amis, accucillez-nous, sauvez-nous. 

UR BATELIER. 

Impossible! nous sommes déjà trop nombreux... 

LA MÈRE. 

Eh lyen ! vous ne me prendrez pas, vous ne ortndrez que mon 
enfant... l’nc toute petite fille... vo;ez... Prenez-la, prcncz-la, 
et, je vous le jure, jc mç précipite moi-même dans le gouffre! 

LE RAtELIER. 

Impossible, te dis-je! nous ne pouvons approcher, cl, d'ail- 
leurs, c'est à nous qu'il faut penser d'abord, n'est-ce pas, compa- 
gnons?... 

TOll. 

Oui!... oui!... 

LA MÈRE. 

Eh quoil parmi vous tous, pas un regard charitable, pas un 
élan de pitié! Ah!... vous êtes bien les tils d'une race condamnée, 
elle Dieu qui vous frappe est vraiment juste!... Allez, allez, et 
que la lualéiliction d'une nicre vous porte maiheur! (l« r«dc«v 
««nUe M dupAnii.] Ma fille! ma fille!... jc ne peux plus rien, plus 
rien!... Oh! du moins, Seigneur, ne nous sépare pas dans l'é- 

lemilc!... (Elle e«t fi)|louUe a««c l'enfial qM m* deitt bru Ucftaoi éUfét 
■audnnu de» le plus loagienpt possUrfe. SsUa psrsit RcèiM sur 

rexlriae peisle du rodicf.) 
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SCENE ni. 

SATAN, NOEMA. 

SATAN. 

0^;* cVsl beau, Tunivcrselle (ksirudion! cnVvrik, Rot üu 
ciel, c'csl la (<ren)krvroisque j'admire Ion ouvrage !.. AIUuia, tu 
k vois, je triomphe doublement!... la km que tu avais créée 
D'eslste plus et la Femme m'appartient. 

NOEMA. 

Où suis-je ?... 

SATAN. 

PK'Sdc rooil... 

• NOEMA. 

Oh! quel spectacle!... Partout k vide, k silence, le néant!... 

SATAN. 

Voilà l’cEuvre de ton Dieu!... 

NOEMA. 

Encore le blasphème sur tes lèvres, dans ce lieu, i cette 
heure!... 


SATAN. 

Hais regarde donc ces cadavres livides qui passent devant 
loi!... Le pauvre avec scs haillons, k riche avec ses trésors, le 
soldat avec sa gloire, le prêtre avec sa fol , il& flottent tous à la 
iDerti des vagues téncbreiiSA-s. . Ri-garde, regarde... 

NOEMA. 

Ah ! c'est horrible!... 

SATAN. 

De toute la race humaine, une seule cn^alure vit encore; c'est 
foi!.., Veu»-lu soaiïnr au»*! kutes ks iortin\-8 de l'a^nic, 
vcuX'tu mourir aus^i?... 

NOEMA. 

Mourir !... mais je ne suis dune \m sauvée ?... 

SATAN. 

Pas encore!... 

NOEMA. 

Ah! que faukil faire pour vivre?... 

SATAN. 

Dire que tu m'aimes!... 

NOEMA. 

ic te l’ai dit... 

SATAN. 

Le répéter ertcorc, Noêma, k répéter toujours!... 

NOEMA. 

Oui,)e t'aimet... 

SATAN. 

Dis que tu te donnes à moi pour toute la vk... pour toute 
rélernité. 

NOEMA. 

L'éternité?... 

SATAN. 

Dis que tu m'aimes uniquement, plus que tout, plus que Dieu 
lui-mèmc. 

NOEMA. 

Hais, qui donc es-tu?... Je t'adjure de me dire qui tu 

CS?... 


Ne devines-tu pas? 
Park ! 


SATAN. 

NOEMA. 


SATAN. 

Je suis l'égal de Jéhovah! Je suis Satan !... 

NOEMA. 


Horreur!... 


SATAN. 

Noéma, tu m'aimes, tu l’as dit... 

NOEMA. 

Laisse-moi!... 


Tu m'appartiens!... 


SATAN. 

NOEMA. 


Laissc-moü... 

S-ATAN. 

Non! non! viens dans mes bras, vknT îvr cor CÆüf; femme, 
to seras la reine de l’enfer !... 


NOEMA. 

Au nom du Dieu vivant, laissc-ntui !... {séiu renk, Nc^nu •‘r)n>e< 

•iir k boni da KOBffrr.} 

SATAN. 

Ah! que veui-tii faire? 

NOEMA. 

Je vais mourir!... 

SATAN. 

Noéma î 

no»:ma. 

l.a mort ne m'épouvante plus, puisqu’elk me senare de (ni !... 
Scigm ur, pardonfK'Z-mot ks heures ciKipabks d Vgarx-ment cl • 
d'oubli !... Sovez béni de ce qu'avant vécu avec la foi, je puisse 
mourir avec elle!.-. (NoétsA »‘«Uoc*<Ja/i» l«t tota.) 

SATAN. 

Hc|tontir tardif, Nr>émd, espi rance vaine!... Les flots n’ont 
englouti que ton cor|ts, mais ton àmc m'appartient et je vais la 

Saivtr!... (L'anluage Gtbriei aftfarth préi de 

SCÈNE IV. 

SATAN, (lABRlEL. 

CABBIEL. 

Arréle !... son martvre l'a rachetée!... 

SATAN. 

Non, non !... oette âme: est h moi !... 

CABaiEL. 

Arrête, Satan ! ou je le fats hurler sous la pointe de ce glaive ! 

SATAN. 

O rage !... 

* CABNIEL. 

Comnte Eve, Noêma échappe à (on amour, à ta haine... 

.SATAN. 

Eh bien, soit!... Jen'en triomphe pas moins de ton maître!... 
N'a-t-il pas anéanti celte terre, objet do sa prédilection, cctie 
race Itiimaine formée à son imap.'?-.. toutes les cktses sont 
redevenues ce qu'elles étaient, Mfencieuscs et incréeea!... Les 
mondf^ ne sont plus qu'un immense chaos, fiarcil à relui qui 
préct^a la lumièa'! Réjouiss«'Z-voiis avec moi, puissann^ m- 
rernak*, nous n'entendrons plus jamais l'odicusc prière s'élever 
dans l'espace!... 

CABaiEL. 

Écoute et regarde!... (L'mM« pah* w (ood dn tb4ètr« (t II* ebtsl 
rtligkiti l'élAfv.) 

CHCEÜR. 

I.'fttur reparaît vous U n»e, 

L’oreao ralmi: toa cmirroux, 

Et La coloirbe est reveane.. 

Jétiovib prend pitié de noos!... 

CABaiEE. 

Tu le vois, tu l'entendit, Noc k patriarche a tr«uré g^cc de- 
vant k Scigiieu r ; scs enf »n ts repeupleront la terre ri'çménk, qu: 
reirouvera sa beauté primitive, et voki k s^rmtiok de r.xliiance 
que Dku forine avec les justes !... (i.'arc..ea-cki p»rkii.) 

SATAN. 

Eh bien! alors, la lutte continue entre moi et la créature, 
entre l'étemel tentateur et celle race de Noé souslratle à la mort 

K ur de nouveaux vices, de nouveaux crimes, de nouvelles dou- 
irs!... Oh ! j’aime mieux qu'il en soit ainsi, car un jour... un 
jour, la feininc m'appartiendra! 

CABAIEL. 

La femme t'écra^ra la lék sons son talon!... 

SATAN. 

Jamais!... 

CAiaiEL. 

Regarde encore!... (la e»el t'u««rc rt daM une (tolrc lutnincuM, n- 
d'angM, l‘t«réok au Iraat, on ^xrçwt U kmaue cvruanl la lit* du 
•arpeot.) 

SATA.N. 

Éve! Noéma! 

CAMMEL. 

A elk un paradis sans Un! 

SATAN, UTCC 4é»r«poir. 

Et à moi, à moi l'éternité de IVofer!... 


FIM. '^403 


Ml d’ invont; 
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VAUDEVILLE EN UN ACTE 

PAB 

MM. 1.ABICHS, LEFRANC ET BTrOIV 


RBPRiSlivTE POUR LA PHLIIIÉllL POIS, A PARU, SlAl LE TR^ATHE DU PALAlS^ROfAL, LE 8 AOÛT i§ 5 <. 


UKOTTE Mnt AtiM Düvai. | CORYDON M. Sciun. 

Pu'Sisrts vniK dams la coclusc. 

ucm^ 


Le Uiéàtre r(.‘)irèsenle uuc cliambre d'hiMcl nanti , motlrstctneot meu- 
bl<‘c. A droite et R gaiirlie, portes lalfralec ilotin:iiil sur des rabi- 
Det«; U |K>rte de gaiirite, troisième |»Ud; celle de droite, |>retnier 
plau. Le cabinet de droite a une iccnode |w>rU' de aoi tic. Au fond, 
UDC |K>rtc. A droite, deusiftnc plan, une cheraioCo; A gauche, 
premier |dan, un petit secrétaire. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LINOTTE, seule. 4 le eesloMite. 

Adieu, mon oncle, adieu mou b^m oncle... Vous dites?... Ah ! 
fotre tiuhil... soyez Iraniiuiliv... je lie roublkTai pas. (elle re> 
écMeiKi le theilre.) pAuvrc oHcle, üUP lu {htint dc repartir potir Or- 
léans, il commande un frac dernier genre pour éblouir ms amis 
du Loiret... et, au dernier mom<'nl, le fr.ic n'est pas prêt... le 
tailleur ne Tapporlcnique dans la iournéi*... Heiin uM'inent que 
te suis là pour le recevoir cl le taire suivre à dcstinatiMii... 
\S’sp)K«eb«»i d'Hoe gtacs.) Et maintenant que me vuilà Situlc, son- 
geons à ma loiletle... cVsl qu'aujotird'bui il s'agit detre b>-lle .. 
mon avenir déjiend |H-ul-ôlre dc rimprcsMoii que je vais pro- 
duire C'est (Irôto, tout de même, moi. Linotte, une simple 
fleuriste, dvoir i'endi.x-Tous avec un prince polonais... Je ne rai 


^ j.imaisvu, mais il paraît qu'il s'est pincé pour moi, uii jour que 
j'arrosais mes gobé.is, n cette fenêtre... et il m'a fait demander 
ma main i»ai' M.. S.iintc-Foy... un homme três-coniui, qui en- 
ln.*pn'nd les mariages à façon... et vous fait dé|Hifer quarante 
fraiies... sans façon... Je ne les avais pas... mais il m'a fait cré- 
dit .. .sur ma boiint* mine, et comme mon oiM'lc, avaitt de partir, 
U dû laisser, comme toujours, dans ma commcKie, le monUmt de 
ma rente... Ce cher oncle, sera-t-il fliiUc d'apprentire que 
sa nièce e«t briguée par un boyard... lut qui rêvait un noveir 
c<’S3U.. Ça voun enfonce un peu le petit pharmacien d'rii face... 
monsieur Uonamv... dont il a reçu la demande à coupa de 
canne. 

I 1 SE VOIX, dtM U eouUiM. 

Garçon, mes bottes ! 

VOIX DE CORTDtHt. 

Garçon, mon babil! 

AtrriiE von. 

Garçon, mon chcKulat! 

tWOTTE. 

Du> I tapaçtr! c'est in^upporiaHe d'Iiabitcrun hôtel garni!... 
Lu, voilà qm est bien (Ktur U cuiITure. . récapitulons ce qui rue 
luarHjuc pour compléter une teuue auiuuru un... 
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Au : C'iif fUl» 9»t un oîi«ou. 

Et d'Abonl il mu fiiwlrajl 
Une ceiulure ctx|ueUc, 

I>e« kaAU, |iui> un tour de Ule, 

Deux baleia'» pour mon corxct^ 

Udc tourauie «ii choolioe, 
üii Kilt col eo tnalme, 

Uq flacon de bdudoline. 

Du verutt pour mes brCMi'q;uloi( 

(In peu de |»àte irjunaude, 

Troi* tou* d* fruniage de MolUnde 
K( du oiouruii pour mes t‘riai. 

Vst une qiiiniainu de Tranu à pri-levir sur mun trifneslre... 
Kl vile, vite, allons dénidaT le ougot... là, dans ce catiinet. 

(ElU cotre k geuebe.) 

VOIX M «ARÇON, «U dcRort. 

Mais Je voua dis, pliarmacicn, que inad^riDoiSi-llc Linotte n'est 
pas levoc... ut qu'elle n'a pas de voua!... 

YOtX bE bONANV, 00 <Ubvn. 

Mais Je ne veux que lui gti-si;r un mot, à travers sa porte. 

VOIX DE CORVbON, C9 «Iclwr». 

(iarçon, mon babil !... 

1.x OAJiÇOK, «OTront la porte do (>.ud ci ietasl oo habit »ur lUic chaiac 
Aoi «al prêt de U {•oilc. 

Le v'Ii votre liubit! (ii diH>waU.} 

I.IXOTTE, raotraot. 

Lti bien! me voilà gentille!... Mon oncle qui est parti sans 
Wie laisser d'argent... et ni»i qui comptaii dessus pour mes em> 
pleiti-'N... comme c’est agréable... 

VOIX DE SO.VVMT, dîna k «hUmc. 

Ham'idie Linotte! 

UROTTE. 

Qui est la? 

LA VOIX. 

Moi ! Bonam V ! 

LIROTTE. 

Le petit pharmacien! comme ü arrive! (a soeam;.) Avez-vous 
la nionnasc de cinq francs? 

LA VOIX. 

Non, j'ai six sous... 

LiROrre, à part, l'imilaiit. 

J'ai six sous!... Imbcrilc! si tu n'as que six sous, prends 
foninibus! 

U VOIX. 

H.tui'tellc ! je brûle pour vous. 

LIRUTTK, t [>«H. 

Attends, je vait le faire brûler... 'Bant, à la porte.) Vous ii'avcz 
pas nneontré mon omlc? 

LA VOIX , avec effroL 
Votre oncle !... Moi, non. 

LINOTTK. 

Je l'attends. 

LA VOIX. 

Avec a» canne? 

unons. 

Parbleu ! 

LA VOil. 

Sapristi! (Oa rcataud difrilkgolcf prAcipita<ninc«l U« «icAlier».) 

LINOTTE. 

J'en états sûre... La vulcc de mou ocude lui est restée gravée... 
sur les reins... (s« ) Cesi qu1l n'; a pas à dire... rien 

dans les iiiatn«, rien dans les fKicbes... comment faire pour me 

prorurer...{Ap*re«tAiit rhabit dèpoM itfraiM! chatte.) Ttcns I lin n-ibit!... 

Cliui de mon onde qu'on .luranpiHirté... Aii! il est Irc^-bicii... 
des boulons d'ur!... Une idee! si je le niellais au clou!. . pour 
un jour ou deux... il a jiistement un mi>nt*iie-piéié dans U 
maison... Comme ça, je pourrai acheier... C'est décidé . je vais 
prendre par le pi-lil csralier, pour ne ikis nmcoiitrer Hoiuinv. 
(EUcaufl Altmrot par la drgilc.) 

SCÈNE II. 

COUYDON, CB dchor», 

Can;on, mon habit !... nom d'im loimerre ! 

VOIX n‘UR GARÇON. 

Ah! que je suis bétel... Moitsictir, je me suis tvomiié... je 
fai mh au nliutéi o 7. 

(Corytlua parait an f«cj} il <at en niMbes de cheniiae. porte ua (oitUnl aur U 
kir, une paire de boites sous sua bra»; il eaU« un ci|ara k la bouche.) 
cuavooN. 

Numéro 7?... c'est ici le numérc 7.(EBirt8i.) Monsieur, je vous 
driii.mde patvlon de me pré» nlcr. . avec un cigare... (s’afrêiaiii.) 
Tiens! il n’y a pi r.*cmnc. (Aïotui la *o«a.) Monsnmr, vous n'anriuz 
pa** apei'çu un h.ibil ro-irioii, avec les bouton' d'or?... tlaii' cc 
Csbuiel, peut^tre. (il s’approche do ertniKldc divilc «i crie t) Jcuilc 


I homme, niiJiz-iiîoi mon liabit !... Jo u'ut] ai qu'un, et J'en ai 
bi'soin !... Vuid vus botlc' qu'on avait misis dans ma cltambir... 
Dcridémoul, ü n'y a personne... je vais l'attendre... (ii s'icuiaiie.) 
Et dire qn'il y» drjj un mois que Je suisiNirti do la Corrèze avec 
six ci-nls (Vaitesct un habit inarrmi à biutims d'or. Arrivé à 
Paris, je me fais conduira chez la veuve ILaure, une comsjKin- 
danle aNSi*! bien conservée... une femme de lrcnte-i*ini an» à 
l’ombre, qui en a quarante -deux au jour... C'est une Parisieime; 
en ttjHO, je l'aurais... chantée! Nous déjeunons... au dessert, 
elle me dit rn dignaiU l’tBil ; Alt I Cory<i<>n!...NAtun llemeiil je 
lui re{Ninds : Ab! Ciotilde!... Et pouf! voilà qu’elle sc trouve 
niai ., (iomiuc je ne la tnmvais pas biui et que j'avais pris mon 
rafé... je soute sur mun cha|M‘au et je file en me disant ; i.à>ry> 
don. lu as le regard iii«gtiéiu|uc-.. Six cents francs et un habit 
iu.iiTLm, tu doià faire un beau m.iriagc... tu parviendras par les 
femmes!... Alors, comme l'abedle qui cherche au sein des 
roses... à faiiv s«in petit licurre, je me mis à pouisuitrc les hé- 
ritières, à p.ircourir les ch&teaux... le c-hàle.iu d'Asmercs, le 
Chàicau-des-Kl.'urs, le QiAu-au-Rouge surtout!... un enlroit 
eburinani, où l'on danse, où l'on mange... Ah ! m'y suis-je fuit 
oies bosses! dos bosses dn limonades gazeuses!... jc m'en suis 
appliqué pour cinq cents francs, de limonades guzeuM^s!... 
Toute ma lèidlimu y a iia.'^sé!... et maintenant je suis à sec... 
pour cause lie hiumiaiies... Heureusement que mon habit me 
reste, c'est mon dernier espoir... 

Ail : Je CHIC enftammtr dt» dwcAcjici (luvsnteur d« la poudre). 

O mon Elbeur, soU-moi propice, 

FaU-Dioi briller et paneoir, 

Sur loi J'ai rooiP; l'nliflce 
De toiti me» rfvc» U’Avenir. 

Séduisant la blonde et la l>mne. 

Dans les plia je vous tour 4 tour. 

Le tneiHi trouver la foitunw 
El le i<ur dvnklier r.-imuur. 

A moi la Tortune et l’oiuoiir. 

Bii-oUVl une riche héritière 
Me rludsit parmi vingt ([aI.iuU; 

Elle allarbe R U boulomiiere 
L’emblème de les urnlimeiiU. 

Je ré|>Attte... Et dans te qtitntaiDe, 

Grèce è ses |«reiiU lout-puU»an(i, 

Do rub.in ronge, aiib.d(io, 

Vient remplarer la fleur de* cliamps... (àû.) 

0 mon Elbeuf, suis-moi pro|Hcc, etc. 

IParié.) Ah çA! je voudrais bien l'cudossiT, mon Elbi’uf... le 
voisin nu rviitrc pas... et jVi beau chercher... Voyons... (u ««tr« 

itap» le Gâbiarl à éniile.) 

SCÈNK m. 

U.NÛ1TE, snU. 

(liaotte revMUl per le tesd «*ee des pAqwts.) 

Ail ben! ils ne sont (>as mal voleur' au mont-dc-piété... 
Douze francs!... un liabit sujicrlc!... Ils m’ont soutiiiu qu'il 
n'clait pas neuf... (FimbI »■ psi>*er «r U ehnniB*«.) Nu pi;rdoil$ pas 
la reconnaissance, et d^-s que mon onde m'cnvurra de rargent... 
O^inmc ça Hh’, c'tant>’iil!... (Klk w (Mille.) Plus rkm... Il est 
vrai que j'ai maintenant tout cc qu'il me f.tul... U ceinture, h» 
g.mts... to mouron .. Oui, mat» en nmimitant, j'ai fait un ac- 
croc â ma mjociic. (Tout eo 6>.oi U robe.) J’ai de h chamx'' au- 
jourd'hui... et M. Sainlo-roy qui m'.-i rccoiniuandc une mise 
suignee... je lui ai promis de mellre tni plu» belle rolie.. je n'<m 
ai qu'une... Uah! avec une reprise, il n'y tMrailra plii<i. Al- 
lons, tiuii ! je n’ai (wi- de suie... Si , il m’cii rosie une aiguillée... 

(EUc liiwo M robo Mf «me ehsbe A gaorhe cl rentre d«ns le rsbiMI B gauche.) 

SCÉNKIV. 

CORYUO.N , ortil , t,,rtBot du cabiflH dt druile. 

Lit hkn! cvlle-li» csl boinnî!.,. ju clion he im habit marron, 
«lovinezcc que je nmcoiilre? la veuve Ma/nrc, ma L'oiTes|Hin- 
d«nk\ qui me lait de» signe» de la feiiéire rii f.uc. Elle aura 
«!cini;iiagé, elle aura voulu se rappivrdtiT de moi, coimiH' le 
brochet se rd|ij>n>che do l'aldvitc... Je trcitihle d'avtiir allumé 
un imendie cliez celte vieille Maziire... Aussi qih?li«t impru- 
dence! me montrer aux f»*mmès dans un nêi^igo si... coi|iicl... 
(il été le roeUrd qs'il a wr U itle «t le dABOue.) (*r«<lino de ronioltc, (U 
Vol» comme tu k» aliumes... (il jette (o«Urd sur U ehabt qx) nt 
près de la porte.) Av«c touiçu... inou voisin tarde ilicn à relU^T... 
(Il eteroM.) Bigre! je m'enrhume dans cet ap|tareil... et imn <|iit 
sors d'um^ üiv)nchitc... Dieu! ai-je UrnsMi cet hiver!... c'est ,ui 
pitint <pK‘ je me m«'lUi» «lu coloii dan» le» orcilhs pttitr mr |kv» 
m'enten inr; m iis j’en suis surli, grâce à un lait de (kmiIc mvs- 
térieux «iui venait k* pUccr tous le» iiulins à nu porte, dan» un 
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bas de laine. Un i\ beau rhume! j'aurai fasciné qiu l iuc phar- 
macien... i'altends ta mtlc.,, un aji*»lliii’aiiv ik* t>cuI pua man- 
quer de nn‘moirc... Allons, bon! j'ai laissa; clcîndrc mon ci- 
gare. . {ApeKeriol l« feud.ia r«fe.) Ah! du feu! wt U 

dwmisM.) El du papier.. . (il pfcod »ur la ch«mii»ee U wonii^«»fr |"wf 
ea taira i»m aüwBrtu.i Ticos ! moi qui albis brûler ça... une recon- 
naissance du mont de»piélé... c'esl sacré! (üwiu.) Habit mar- 
ron, à boulons d'or ciselés... (PtHé.) Bigre!... mais eest e 
mien... je le reconnais au signalement... Ali çi! csl-cc que le 
voisiu m’aurait effarouché mon tuibii... fl il .1 sif^-v j® 
guciu î (Lbaai.) Rosc Ijnntlc. . Une femme I je suis déshabille 
par une femme... Ah! Madame! j’aime à faire celle bcsognc-la 
moi-même! (Troamai la rob*.) IMus de doute! voila sa robe!... 
une robe de soie ! ça porte des robes do soie!... Tiens! mais j y 
pense. . ç.» vaut bien doiire francs celle friperic-b... Puisqu clic 
a accroché mon habit, j'ai le droit de le décrocher avec sa ro^, 
un clou chasse raulrei.. Vile, vile... au inont-de-piélé le balu- 
chon! (il aort rlreiKiil jrtf le fwul» emporlaat U rvbe el Uistani aoa ci^art 
Mir U cbajae.) 

SCÈNE V. 

IJNOTTE, tnU. Titc Mtl da cabbel de faiKli*. 

J'ai enfin trouvé de la sole... ce n'est po-s sans peine... Eh 
bien! où est donc ma robe?... je l'avais mise sur celle chaise... 
toilii qui est i»arliculier... qu’esl-cc que c’est que ça?... un bout 
de cigare! .. je ne fume que diîs ciparciles... quelqu’un sest 
introduit clw*i moi... des bottes 1... ah ! c’c>l trop btrtl ullendal 
je vais leur faire prendn? Pair ù les Sakoski, attends! (tiie «nira 
A drwils.) par la fenêtre î (bUb rewir* «1 a«î>*.) Avec tout ça je ne 
trouve pas ma robe ! 

SCÈNE V. 

LINOTTE, CORYÜON. 

COMTDO.V. 

C'est une infamie! (crUnt) Mjdanu*, il manque douze sous. 

LIXOTTE. 

Un homme! (£Ue preod «htmaat le tuuUrd laÎMié mu la ckalte par 
Cvrydoa fl a’ea CMrre Ua Apaulea.) 

C0HT005. 

Il me manque douze sous!... (vuyaai UMUe.) Ab !... 

Lisom:. 

Ne m’approchez pas. Monsieur... (cnani.) Au voleur! au 
voleur ! 

(A>atUO!(. 

Au voleur?... Ah!jc la trouve réjouiv«ante par exemple! Vous 
avez b folichonnerie de mettre mon habit au niont-de-piété cl 
vous criez... au voleur! 

UMiTTB. 

Comment, Muiwieur! cet Imbit?... c’était le vêtre?... 

COAVbOM. 

Oh! faites donc l'étonnée... elle est mauvaise, ccllc-là ! 

umoiTK. 

Mais, Monsieur, je vous jure... 

r.nnvuoM. 

Certainement, Madame, 011 Mademoiselle... ça m'est égal... il 
ne m'apparlicnt pas do qualitii'i' votre profession... 

iiaorrB. 

Je suis fleuriste, Monsieur. 

COatDOM. 

Flcurislc!... ab! vous appeh-z ça être fleuriste... au fait le 
quai aux Èlcurs est si prés du Palais de Justice... 

LisoriE. 

Que voulez-vous dire? 

coatoo^. 

Rien. Mais vous seriez venue à moi, vous m'auriez dit : Voi- 
sin. wsuisgénéc... j'altciuU des fonds... d’Amérique, et si vous 
pouviez m’avancer... une quinzain>* de francs, j'aurais pu excu- 
ser la carotte, (a««e disaiié.) rtiais je flétris l'abus de confiance ! 

UNOTTK. 

Mais quand je vous lépètc... 

coavoo!«. 

Ta (a ta!... J’arrive nu bure.iu du immt-dc-piélé avec le balu- 
rhoM... cl d'aboni vous savez... le Luri'au sc rompewe de d- ui 
comptoirs : sur l’un il y a écrit rnyagrment, vous devez leçon- 
natire celui-là; sur l'autre iiétjaÿcmenl... Natiiredli.uieiit je vais 
. d’al>ord au premier... je présente mi robe. 

LtSOrre, MUS compresdre. 

Votre ro!« ? 

coavi»o.v. 

Un la lotirno, on la rctounic, un l'examine, et on me dit: 
Douze fraticv. — Très-bien ! çn fait mon compte. — Je cours à 
l’aulte comptoir, au comptoir tlègaijfmrnt..., vous ne le o*n- j 
naissez [as odui-l.i, et je crie : Un habit marron, lioutonsd'or, i 
voici douze francs. Pardon, me n-pond un vieux ténor in 


DE CHEMISE. 

Iun*'llü8, il y a les frais, c'est douze sous. — Ali! Je me 
fouillo, je me refouille, rien!... alors je rrtonnif iVanlrc roiiip- 
toir. fl je leur dis : Vous ne m’avez pas nrété assez sur la robe. 

— Un ne peut rien faire de [dus. — Ahl rh birn! alors, rtn- 
dez-la moi... on me préiera plus .ailleurs, vnifi vos douzi’ francs. 

— Pardon, me n'pond un ifime Labtache wns lunettes. c;Ue 
fois, il y a li-s frais... c’est douze sous. — Eftrore! mais eest de 
la tricherii’, ça. A ces inuLs, le Monsieur sc fàcbc, moi au.ssi... 
il crie à la garde, moi aussi... on vinit m’arrêter, je me sauve... 
et... Ah! je dois vous prévenir qu'il y a un accroc à votre robe... 
il y était... 

USOTTE. 

Comment, Monsieur! cVsl ma robe que vous avez portée au 
mont-dc'piélé. 

conniox. 

Un [Mni. 

USOTTB. 

Oh! Monsieur! c'est affreux, cc que vous avez fait là... au- 
jourd'hui surtout... jVn avais tant besoin... pour une affaire... 

r.oavDos. «tk iat«4iti4«. 

Une affaire... de fleuriste? 

I.INOTTC. 

Ou'tâl-cc que ça vous fait? 

coatooN, A p«n. 

Elle est vexée! je lui ai fait manquer une occasion... petite 
grcdinc, va! 

LINOTTE. 

Tenez, Monsieur, allet-vous-en... je vous déteste, je vous 
exècre... 

COXTDON. 

Ça, ça m’cslégal, pourvu que vous me donniez mes douze 
sous. 

LINOTTE. 

Rh! Mon^iieur, je ne les ai pas. 

CCUIYMN. 

Vous «c les avez pas?... cl le produit de ma défroque? 

LINOTTE. 

Il y a longtemps qu'il est loin. 

coainoN. 

Sapristi! comme vous faites rutiler la monnaie, vous! après 
, ça quand on la g.ignc si facilomcnt... Voyons, Marlanie, moi je 
I me refroidis comme ça... je ne vois qu'un moyen... accrochez 
une autre valeur.., pour soixante centimes... vuusavez bien une 
seconde robe? 

LINOTTE. 

Mais non. Monsieur, je n'en ai qu'une, sans cela... 

COSYOON. 

Oii ! Mndame, permettez, on n’.i pas qu'une robe! 

I-INOTTE. 

Vous ii’ava bien qu'un babil. 

CORYDCKN. 

C'est juste. 

SCÈNE VII. 

LINOTTE, COHYDON, la voix do Cvsçon. 

LA VOIX. 

Ah! que je suis bète!-.. monsieur Corydon! monsieur Co- 
rydon! 

CCHRtUOK. 

Qu’&st-ec qu’on me veut? 

U VOIX. 

Monsieur, Je me suis trompé... les bottes ne sont pas à vous-., 
le n* 5 les réclame. 

CORTDON. 

Attends... je vais te les donner. (Cbcrebuit} Eh bien 1 ch bien! 
(Tout à «oup aTf« AeUt.} Madame, je suis entré ici avec des bottes ! 

i.iNorre. 

Ma foi! je ne savais pas i qui, et je les ai... 

CORVUÛN. 

Encore! ah çi', vous avez donc la rage du mont-de-piétc? 

UNOTTK. 

Mais non... poun|ut>i mettez-vous vos chaussures chez moi... 
je les ai jetées par lu fenêtre ! 

COaVDON. 

Turlututu! je ne gobe pas ça... il parait que chez vous c'est 
une carrkTc , une profession. 

LINOTTE. 

Vous m'ennujci. 

COaVDON. 

Vous faites réqnlpcmenl pour homme 1 c’est du propre ! 

LINOTTE, X pArt. 

Ail! St je ne me rcieruis. 

ronvDON. 

Ainsi, vVst une afliiire convenue, me voilà CNindainné à rester 
iiu-bia$ comme un boulanger jus>[u’à la fin de mes joure... 
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Ll’tOTTC. 

Et moi çn COr»Cl et le;* rp.Ulli'S... (KIIc n]M«e «vr te* U 

tmUrd '««‘elle «nit ni» eu reo4rtu1.t 

C0llTI>0?lf rtCQUnaiiuut wb {«ulard. 

Eh! mais, je ne imf trompe pas... mon foiibrJ. (iitem i< rt. 

^«o4rr4 

Ll!(uiifc, M gendamBut. 

Finissez, .Monsieur. 

COKTOON. 

Ali! pcmietiez... je le reconnais... il m'appartient. 

LIXOTTf:. 

Connnent... Ah ! |tardon... (eu« croite m brai pour rackar SCI 
^puln.) 

COBYDOn. 

OU! soyez tranquille. Madame... je ne reg.mlc pas... aüezl 

USOTTE. 

Je IVspi're hicn. 

CORYWIX. 

Je sais choBtr rocs afTociions, moi. Madame. 

LINOTTK, 

Qu'est*ce qui vous les demande? 

OinTDOK. 

Mon c<£ur est iionnéte... il ne so laisse pas prendre rominc 
ça... nu vol. 

LUiOTTE. 

Au Tol... impertinent !... tenez! {eiu bt douM au loaflla.} 

CORYOO:«. 

.M-'iitniue! 

USOTTE. 

Monsieur! 

CBÛELB. 


Air : Blaiit et Babrt (L'cafant de quelqu'ua). 
Ah! eV«t alfmii, ah! qwcl outrage! 

Mon ctrur houdit de rolCre et de rage ! 

Quel oulnge! (ftta.) 

Je D'eii puii «utiir «Uvantige. 

(Cerjdoa wrt.) 


unorrE. 

Enfin, le vlà parti! 

CoaVDO?!, CB dakon. 

Ah; mon Dieu !... je un peux pas rentrer chez moi!... m.t clé 
est restée dans mon habit! {fie»tr«M.} Madame, vous avez mis 
m.i clé au clou !... c'est gentil, me voilà à la porte de chez moi... 
J'en suis fiché, .Madame, j'ai fait demander un bain... pour dix 
beu^•s... je le prendrai ici. 

LltOTTE. 

Par exemple! je ne veux pas... Sortez, Monsieur, vous pren- 
drez votre bain chez le portier. 

CORVIK)?!. 

Du tout ! vous m'avez chas.se de mon domicile, vous me per- 
meUrez bieh d'en élire un autre. (s'cwcjtBt.) Il e$t élu. 

LINOTTi:. 

Comment, Monsieur. 

, COfcVDOV, 

Je reste ici, je m*y incrustiî... Heurcusemont que je n'ai sur 
moi aucunes valeurs... |U rouîlt* Uvai u poeb* et j tr0Mr« ose kttrf.) 
Tiens! qu'est-ce que c'est que ça!... ah!... Et mon rendez-vous 
que j'otioliais! 

LINOTTE. 

Qu'est-ce que vous avez donc, vous? 

CORTDON. 

J’ai un rendez-vous, Mad.vmc, rt je n'ai pas d'habit! 


UNOrtK. 

C'est bon, Monsieur... vous l'aurez, votre habit... quand je 
devrais vendre mes boucles d'orvillcs. 

coatooN. 

Ça in'e&t bien égal. 

UNOTTE. 

D«'s boudes d'oreilles qui me viennent de mon oncle. 
COaVDON, k part. 

Elle veut me faire croire qu'elle a un oncle ! Après ça, elle 
peut en avoir voté un l 

LINOTTE. 

Je reviens, cl j’espère me débarras.ser de vous pour tou- 
jours. • 

CORTDON . 

Ça me val... 

ENSFMBI.E. 


Ata : Aht }4 sent que la foltre (Brodeusci de U reioe. lovcoleur 
de U poudre). 

Ah! qn'tl faut de latteoce 
Ponr tûuff'rlr tant d'insoleocc. 

Avaulpeo, Dieu merci. 

Je vuui verni loin d’ici. 


‘ SCÈNE VIII. 

COIlYïtON, .col. 

Eh bien! j’ai une Jolh: voisine!... on reçoit comme ça dans 
1rs iii’iicls g.irnis un las de... Je parie qu’elle fait parlio d'une 
b.indr!.,. je vais m’en ^iirif. (s'.pprerbtat du Mcretsire.) Elle doit 
avoir des lüipiers, tous les voleurs ont des {uipters... très en 
règle, c’est ù ç.v qu’on 1rs reconnaît... (KVsiuDiàwfrir kMcreuire.) 
O; que je fais là est peut-être un peu... familier... bah ! avec 
tille femme qui vous déshabille! (il otrou i* Mcr<i.in «t iro«.«> va 
litrt, liuoi.) I.ivn? de dépendes... (Park.) Ah bah! elle lient des 

' livies... c’est une voleuse en pariic double... Voyons l’emploi 
de son numéraii'c... (Umoi.) Acheté un crochet... (PtrM.) Cn cro- 
chet! voilà une preuve!... clic va en ville crocheter les serrures... 
Petite malhenrense ! (Linm.) Du 7, pris chez le bnitlangcr un 
pain... (p»fi«.) Vovrz-vous , elle ne l'a pas acheté, elle l'a 
prit... (Uun4.) Du d, liariCvils, SiiUde, lait de poule... Du 9, lait 
de poule... Du 10, lait de poule... (p»rk.) Il ftaruU qu’elle aélé 
enrlmméc comme moi... (LisBBi.)Du 11!... (paHé.) Ah! mon Dieu! 
qu’ai-je lu? (liubi.) Du It, lait de pouk ^nr le voisin du nn- 
mcni 6... (Park.) Mais le iiiimérn 6, c'est moi... et c'est à elle 
que je d<>i<... e'esi gentil, venir tous les jours à In porte d’un 
malade, avec un bas du laine, et sans se faire valoir, sans rien 

I dire... ceriaiiirmrnt, ça me fait de la |icincde lui faire des com- 

I [dimenis , niai» c'est nien, c'c$l lionnêlr... Allons, k emur r4it 
bon, il n’y a que la main qui .. si jeune!... pauvre petite!... 
Une idée f si ressayais de la ranifiicr à la vertu?... Peut-être 
qu'avec de la douceur, du réloquencc et en lui faisant du I'œH... 
au fait jc lui dois bien cela... Je l'entends, il s'agit de la subju- 
guer... O Orphée, prétc-rooi ta guitare!... 

SCÈNE IX. 

CORYDON, LINOTTE. 

UNOTTE, rnIraBl. 

C’est une horreur! je suis furieuse!... 

CORTDO.V. 

Qu’avez-vous donc? 

UNOTTÊ, 

J'ai. .. j'ai que je complais me débarrasser de vous en vendant 
mes boudes d'oivtillc... 

COftYPON. 

Eli bien?... 

UNorre. 

Eh bien ! c’est du chrysocale... jc suis volée ! 

COSTDON. 

Volée!... ça doit vous paraître plus dur qu'à une aiilre... 

* LiNorre. 

Ah çà 1 est-ce que vous aPez continuer longtemps vos plaisan- 
teries? jc ne suis pas en train de rire, vous m’ennuyez !... 

CORYOUN, 

Mais c'est pour votre Lien, car si vous saviez tout l'intérêt que 

I je vous porte!... 

[ LINOTTE. 

j Vous?... 

; CORItXei. 

Oli ! oui!... depuis que j'ai appris... 

! LINOTTE. 

. Quoi! 

CORYDON, toMMBBt avec isteatioR. 

I Hum! beu! beu! 

I MNOTTÏ. 

^ AUcikIuz donc... je connais cctic toux-làt... 

j CORYDON , Btree etprcuiiW. 

, Oui , c'étvit moi. Linotte... et vas laiu de poule sont gravés 
là en caractères du ku. 

; UNorre. 

J Ah! c'élail vous! Eh bk-n! vous |k>iivczvous flatter de m’avoir 
ennuyé cet hiver, avec votre c<M|uclorlic. 

I CORYDON, B«ec amcrluBté. 

I Ah! ie comprends... vous vous êtes dit : Voilà un animal qu. 
m'empêche de dormir. 

1 UNOTTB. 

! Non , Je me sois dit : Voilà un (lauviv; garçon qui est malade, 
seul, sans feu sans argent |»eul-étrc... Kh mi ii! ju vais faire 
quelque chose |H>ur lui. Dieu me le rendra. 

j CORTChOI, lad prcnaal la brai »l*eiBeat. 

j Comment!... vous pensez donc quelquefois à... 

UNOTTC. 

Sans doute. 

I CORYMM4. 

' Bien ! très-bien ! continuez , vous voilà dans le h«m clK'min... 
Alloi», un tku du courage!... vous, qui êtes si gentille , car ja 
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ne l’avajB pas rcowrqué, mais tous éws trè»*gt’nti)ie, vous!... 
k(üre! 

LÜSOTTC^ gaieBnt. 

Vous n'ètes pas le prcmkr qm me le dites, bigrel 
conToo?!. 

Eh bien ! m.inrzelle Linotte Je tous en conjure, renoncez à un 
état... qui a ses dangers. 

LINOm. 

Vous voulez que je quitte mon éial? 

coHiiwa. 


Oui. 


UfOttB. 

Et avec quoi Timis>je ? 

coATOon. 

Vous ferez autre chose. 


Mais je ne sais pas faire autre chose. 

CORTOO!!. 

Ah! je comprends... le pli est oris... aussi Je ne vous demande 
pas de renoncer tout d'un coup , urusquement... 

Liîiorrt. 


Mais.... 


CORTOOX. 


Air : J’en guttte un petit... 

Lf* premier jour rtiipei une cravate ; 

Hais lo sceeod oe prencs qu'un faiiKol. 
Le troiiieme que voire main s'abnile 
Sur un objet qui oc «aille qu'un aol. 

A mes avis, si vous voûtes vous reiKlrc, 
De vos efforts huit jours verront )« phi; 
Car le huitième vous n’aures rien pris. 
Que riiabituele de ne pies prendre. 


LIKOTTK, ritat. 

Savez-vous que vous ôtes très-cocasse ! 

CORTPOfl. 

Comment, je suis irès-cocass*-? 

U SOTTE. 

Vous tenez donc alisoluniont à inc prendre pour... 

COAVOOK, «imiunt. 

, N'achevci pas ! ce n'est pas votre faute , c'csl la faute de» votre 
bos«c ! 

UïtOTTK. 

Voilà que je suis bossue, maintenant. 

CORIbOS. 

Oh! plât BU ciell... 

Lifiom. 


Merci bien. 


CORVPOR. 

Au moins, cette bo.sse-'là, on en guérit... à Ghaillot; ce n'est 
qu'tine course d’omnibus, tandis que l’antre... 

UNrrrre. 

PaMle ! si j'élais riche, je vmw prendrais à l'heure pour me 
■iro rire. (sertMnmicai.) Oimment, vous ne comprenez pas eue 
/i suis aussi honnête HUc que vous êtes honnête homme. 

(S)Rveos. 

Eh bienl cl mon habit, là!... 

tmOTTS. 

Et ma robe, là!... 

CORVtKm. 

Oh! quelle difTérervcel 

LlROTTE. 

Oui , car votre habit je Vai pris oour cc'iol rAon sncle que 
le tailleur devait apporter aujourd'hui... 

CORTOOR. 


Est-il possible? 

UÜOTTE. 

El comme j’avais besoin d’argent, en altemlant in somme 
qu'il devait me laisser, je me suis permis pour quelques 


CORTPOa. 

Comment donc! l'habit d'un oncle... chez ma tantel 

LIKOTre, rilM. 

Ça ne sort pas de la famille-, tandis que ma robe!... 

CORTOOn , « part. 

ATc ! 

USOTTK. 

Vous n’avez pas pu la vendre pour la robe de «oire oiicie , 
quand le diable y serait l... 

CORTOOK. 

C’est juste ! 

LUIOTTK, •?€« mf iltrflfvtliOR nxntqav. 

AhI Monsieur! quel métU-rvuusfaiics! 

CORTPOS , k part. 

Il parait r[ue c'esl moi qui suis le filou. (Ravi.) Dites donc, 
vuim'zelle Linritle! 


UFIOTTB. 

Hein! 

CORTDOll. 

Est-ce que vous m'en voulez boaucoiipt 

HJWTTt. 

CtTlainement... j'avais un rendez-vous Irè^imporUint , qui 
intcrcssaîl tout mou avenir; mais je ne peux sortir c<»minc 
ça!... 

CORTDOR. 

Le fait est que pour aller dans le monde... C’est comme moi... 
une entrevue d'où dépend toute ma fortune, (ii ta ^aawoir k 

droUt.) 

1J?lù1TE , ptrarant 

Ah! nous sommes bien malheureux!... (bu« l’aiûed i «auebr.) 

CORVbOMjRpart. 

Est-elle gentille en manches courtes! (nasi.) Vous ai-je dit 
que vous étiez gentille en manches courtes? 

UXOTTE. 

Oui; mais je n'ai pas le tein|M, J'ai du chagrin. 

CORTPOX ,»« levant , praiaat aa cbaiM et «'uMpiil prèi d’cllc . 

.Moi aussi, j^ai du chagrin.... Pauvre pciilc! (ii l’cfnbraue.) Cnn- 
s*)lofls-nous , hein ? 

LlWrrrS, leesnrgroa. 

Je veux bien. 

r^RTOOSi, l'ambruvaat d« aMvaaa. 

Je suis bien triste, allez. 

LITtOTTE. 

Et moi, donc!... 

COaVTkOS, ae letaol. 

Gredin, va!.. . Voyons, remoUez-vous... (linaite *e lève.) Je vuus 
trouverai bien une rolic, <|u.ind je devrais... (Tout à e»up se» \«is 

«e portral vm l« cabsaet de droite . A 11 pootaa aa eh.) Ah l la VCUVe Ma- 

turc! 

Lixorre. 

Quoi donc? 

roRTDoa. 

Vous irez à voire rendez-vous!... Je reviens, atu^ndez-moi! 

je revi<;ns! (ll sort précipiumneat par le Imm).) 

SCfcNR X. 

LINOTTE, Kuie; pui» U VOIX PC Donsw. 
tmom. 

Pauvre garçon !... il est vTaiment bien obligeant... cotirir p<mr 
moi qnana lui-même a tant besoin... car enfin ce rendez-vous... 
c’est pour une place s.-ms doute... c’est ;icut-è(rc son pain que 
je lui fais perdre... Comment faire!... Pemiant qu’il me chendie 
une rutio , si je pouvais lui trouver un Imbil... on ! que je serais 
contente ! 

LA VOIX oc COaAMT. 

Mam'zelle Linotte l mam'zelle Linotte ! 

Lwoni:. 

Le pharmacien! quel ennui! (To«t k coup.) Hais j'y pense... en 
voilà un habit! et un habit anioiireqx!... ça ma pas de dé- 
tenir. 

LA VOil DE ROdAItT. 

Etes-vous seule? 

LIÎIOTTE. 

Oui , monsieur Bonamy. U part.) Comment lui demander 
ça?... 

U VOIX DR aoRAirr. 

Peut-on entrer? 

LUHorre. 

Certainement, monsieur Bonamy, entres. 

BORAMT, lar la aenlt. 

Ah! mam'zelle Linotte! 

LINOTTE., tout à«ovp. 

Ciel! mon onde qui monte le petit escalier! 

* RON4MT. 

Hein!... avec sa canne? (il m rHouroe, Liaolle taî»il »î»cmeiil va pan 

de nn habti et retmae la port - da façon que le pan ta lro«»e prb dedan»-) 
LINOTTE, aaUHaant la pan. 

J’en tiens un morceau; il s'agit d'avoir la suite! 

4.A VOIX DE RMNAMT. 

Qu'esl-ce que vous faites donc! vous fermez la porte? 

LtNorre, 

Sauvez-vous! sauvez-vous! 

LA VOIX DE BOKAirr. 

Je suis accroché. 

imone. 

Laissez votre habit... je touâ renverrai* 

U VOIX DE aoRtVT. 

Mais... 
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LINOTTE. 

Ciel l le voici ! 

LA VOIX DE BONAMt. 

Oh ! (On enfcacl Boatny d^riiif<iier lei MC4li<n «fo«(re ■ ipialre. LincAlc 

«fttr*oitTr« la porta, oiwoe l'3iabtl H p4rt d’un ftond éetrt de rire.) 

I-mOTTS. 

Ah! ah! ah!... enlevé !... ça n’eU pas plus difficile i^iie ça! 
(Eiimieani iTieM.) C'cst qu'îl eeteucore très-bien» ce( hnbil*là!... 
Pt-Ale! fotnme les pharmaciens « mettent aujourd’hui!... un 
peu fripé... mais avec un coup de brosse il n'j paraîtra plus... 
(uie ealre k puebr.) 

SCÈNE XI. 

CONTBON , eolrenl rlteMnt per II feod. 

Voilà la robeî j’ai la roliel CVitégal, U faut avoir un ceriaiii 
toupet... elle était .«eulc... la Mazure^à sa toilette... tout à coup 
je déliouchc dans &a chambre... elle inc voit entrer en bras de 
cheniise, et elle s’écrie : Ah! Corydoii!... je lui réponds : Ah! 
Clolilde!... et pouf.. .ellcs’écmule... j’y complais... Sans t>erdre 
un instant , je prends la robe qu’elle allait passer... je prend» la 
porte... je preiul» l’esralier et me voilà... EU bien! pour s<3n 
âge, elle a de jolis détails, cette veuve Mazuro... Attention... je 
crois entendre mam’xelle Linotte... n’ayons pas l'air... (il cmS* u 

robe demère loo 4 m-) 

LINOTTE, «alriQta*«e I*hu}Mt. 

Cesl lui! Je vous attendais... (biu c«che t'babit de »««(.) 

COUTDON. 

Moi, je TOUS chcrcluiis... 

Ata : tfabit , ve$tê et culotte (S* acte). 

J'al voulu vom prouver mon séle. 

Et bk nldt tons pourrei sortir. 

UNUTTK. 

Oà voire d«-s«r vous Appelle, 

Oui , bUnlét vous puurres courir. 

COMTtlOM. 

Hais mon babil est cher ma lante. 

LINOTTB. 

Mais ma robe, h6las! est absente. 

CDBVOOII. 

Qu’importe. 

UNorre. 

Ça m’est bien éii.il. 

(rorydou et liooUe moBireot, Ton la r<>be, l’tutre l'habit.) 

ENSEMBLE. 

Sîl*-*b î *** 

c-nitTbON. 

Ah bah ! c’en est un. (ll prend rhabll.) 

LINOTTE. 

EsUit possible! c’en est une. (eiu pruwi li n»b«.) 

ENSEMBLE. 

Des mauvais jours 
Egayons le raurs; 

D’un cbagrio frivole 
L'amitid console; 

Comme un ommbus 
Qn'on u’atlend plus. 

L’bochcur vient aouveot 
Au deroier moineol. 

LINOTTE. 

Ah! e’est gentil. (Étaiaoi u robe.) Mais comment aveZ'VOiis fait 
pour vous proairer celte robe? 

COHYbON. 

Celle robe? {a part.) Alton»! il n’y a qu’une forte e<>l)c qui 
puisse me tirer de là. (iu«i, irtfi^uemetu.) Je les ai vendus, Li- 1 
notto ! 

UNOTTK. 

Quoi? 

CORTDON. 

Les diamants de ma famille!... .lecumulé^ depuis vingt génê> 
rations !... j’en ai eu |X>ur dix-aept francs, cct article a beaucoup 
baisse. 

LINOTTE. 

Généreux ami! 

COaVDON, av«c jaloaiie. 

Mais Tou-s-méme... où avez-vous péché cc costume ihaseulin? 

LiNCtTC. 

Mot? (a pArt.) Impossible de lui dire qu<* j’al déshabillé un 
pEirmacien. (Havi, iragiquement.) Je uic SUIS décidéc à la négocier, 
jeune homme! 


COETbOlf. 

Quoi? 

LiNOTTE. 

L'épée de mon vieux père !... elle était sans tache! 

CORTbON. 

Et TOUS l’avez lavée!... Ah! Linotte! 

LINOTTE. 

n le fallait bien, puisque de cet habit dépendait tout Tctrs 
aTenir. 

COflTDON 

Oui, j’avais un rendez-vous à huit heures. 

LINOTTE. 

C'est comme moi ! 

CORTPON. 

II s’agissait d’un mariage... 

LINOTTE. 

Tiens! c’est comme moi! 

COBTDON. 

Comment! vous vous mariez?... ah! Mademoiselle! c’est bien 
mal... je n’aumis jamais cm ça de TOUS. 

imOTTE. 

Maià il inc semble que vou.A-mémc... 

nnftTitoN. 

Oui, ce matin... je ne dis pas... mais depuis que ie vous al 
vue... Ah! quaiKi je pimse à vos nualités... à vos laits de pmile... 
U me prend des envies rouges d^envoyer ma prétendue... faire 
lenlairc! 

LINOTTE, h part. 

Pauvre garçon! (Rut) Dili.’s donc, si j'en faisais autant de 
mon futur? 

CORTOON. 

Ail! voilà une idée Imnnonne... Pas pour lui! I.inotle, dans 
ce» sortes de circonstances, un ne saurait mettre trop de pro- 
cédés... Pa^H’Z votre rol>e; moi, mon Itabit.., et allons leur 
signifier d’avoir à nmis fic^r la paix. Ah! où demeure-t>il le 
vôtre? 

LINOTTE. 

Rue de Rirbelicu. 

CORVDON. 

Tiens! comme la mienne. 

LINOTTE. 

Numéro 24. 

COUTDOIX. 

Tiens! comme la mienne! 

LINOTTE. 

Chez monsieur Sainte-Foy. 

CüRTDON. 

JiiAlel Ah! mais! ah! mai»! (La taium.) C-t-cc que vous se* 
rH*z par li.isunl la jeune duchc.sse mosl^ovite dont on lu’a lant 
parlé? 

LINOTTE, la iMuat. 

Attendez donc... âerkrz-vous d'aventure le prince polonais 
qu’on m’a tant fait mousser? 

I CORTOON. 

I Soixante mille rouble»... énonnément de platine... et dix-hyft 
mille paysans... c'était l’apport de la dame... 

I imOTTK. 

’ l'n idiàteaii sur le Volga... vingt mille têtes de mérinos et 
cinquante lieues de forêts vierges... c'était le patrimoine du 
Monsieur... 

CORTDON- 

IjK tout, moyennant quarante franc». 

LINOTTE. 

Prix net de la première enlri'vue. {Tm> dm vint Am 4ruu.) 
CORVDUN. 

Ch bien! mais dJtcs-donc... elle a eu lieu l’ciUrcvut?. Ce nVst 
pas la peine de nous habiller. 

LINOTTE. 

C’est vrai... elle a eu lieu... Ça fait quatre-vingts franc» que 
nous gagnons, à nous deux. 

CGRTDON. 

Mam'zrllr Linotte... ça ne peut pvs durer comme ça... qiianil 
on gagne tant d’argent, sans se donner plus de mal, c'est le mo- 
ment d’entrer en ménage. Vouki-voim ma main? 

LINorre, riAal. 

Ah I ah ! ah ! elle est bonne ! 

1 COU^DOV, «érim. 

Ne rions pas, je vous l'offre. 

j LiNorrE. 

I San» farce? 

I CORTOON, avec uo< «otcsafld cOuiiqW- 

! Devant le firmament. 

LINOTTE. 

. Au fait , Ç .1 serait drôle... il y a tant de gens qui se marient 
I parce qu’ils Aiont riches... 
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CMtTDOTI. 

Pourquoi donc ne wrrait on \tas, nar-ci , par-lj, deux hon- 
nélcs panéa qui se marient parce qu'ils n'ont pas le sou. 

tnOTTB. 

Parce qu’ils se sont entr’a dans leur débine. 

oonrooN. 

Parée qu’ils se sont appréciés... dans leur négligé. 

LWüTTi. 

A prfpfKw. comment vous appelez-vous? je ne serais pas fâchée 
de savoir sous quelle étiquette je dois exister. 

CORTDO.V. 

On m’appelle Corv'don. 

LINOTTC. 

Tiens! c’est un nom de beigcr! 

COnVDON, la aaia à haolnr d'eataol. 

Dilcs^onc... nous lâcherons de former un petit troupeau. 
LIKOrre , rarrétuil. 

Clmi!... Tope-là, mou Corydon... je suis ta femme. 

COAVDOÜ. 

Tope-lu, ma Linotte... me voilà ton mari. 


Aib : Lti (f u«tuB» 

Les gueui (à^«) 

SoBt Ut groi lieurcuXj 
lit «'aiment cotre eux , 

Viveot les gueux. 

UNOTTC. 

Ceux qa* ki lichess's emmailtolent 
Vivent teuit, mds te rVIiercber; 
Tandis qu* deux rmnrt qui greloUaat 
Teod'ot loujouri à s* rapproeher. 

ENSEMBLE. 

Les goeux, etc. 

COaVDON. 

C'est exagérer ta mite , 

C'est faire encore d' rembarras 
Ou« •' oianer en inaorh's de rb’miu.^' 
Car l’amour n'eu porte pas. 

ENSEMBLE. 

Les gueux, etc. 


FIN. 


i' Invonti 


LUiVY. - Tï|agr.|.!.i« d«TUUT«iria. 


Digitized by Google 


